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Résumé
Cc mémoire vise à retracer l’évolution des représentations des hommes et du couple dans
la revue féminine Chôtelaine, de 1960 à 1975. 11 est question de voir jusqu’à quel point les
changements sociaux issus de cette période au Québec ont pu avoir un impact sur la façon
dont les femmes percevaient les hommes et les relations de couples. Une analyse des écrits
et, dans une moindre mesure, des publicités permet dc cerner qui sont les hommes de
CÏiôteÏaine et met en lumière les relations de couple en abordant quatre thèmes: l’amour,
le mariage, la sexualité et le divorce. Cette analyse révèle aussi un portrait de la
masculinité idéale à cette époque. De façon globale, les représentations des hommes et du
couple n’ont pas été dramatiquement bouleversées par les transformations sociales
provoquées par la Révolution tranquille. La <t tradition» côtoie la «modernité» durant
toute la période étudiée.
Mots clés : Révolution tranquille, genre, masculinité, média, féminisme, amour,
mariage, sexualité, divorce
iv
Abstract
In examining the evoltition of the representation of men and couples in the women’s
magazine Châtelaine, this thesis measures the impact of social change in Quebec between
1960 and 1975 on women’s perceptions. An analysis ofthe writing, and to a lesser extent,
advertisernents enables us to identif’ the men of Châtelaine and brings heterosexual
relationship to light through the thernes of love, marnage, sexuality and divorce. In doing
this, the inquiry also reveals a portrait of ideal masculinity for these years. Broadly
speaking, the men’s and the couple’s representations were flot dramatically altered by the
socials transformations caused by the «Quiet Revolution ». Tradition coexists with
modernity throughout the period of investigation.
Key words: Quiet Revolution, gender, masculinïty, media, feminism, love, marnage,
sexuality, divorce
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Chapitre 1
Bilan historiographique, problématique et source
La décennie des années 1960 ftLt pour le Québec le début d’une période
d’effervescence durant laquelle plusieurs bouleversements sociaux prirent racines. Le
changement d’administration de la province entraîna ce que l’on appelle la Révolution
tranquille, qui eut un grand impact et dont les effets se manifestèrent et se poursuivirent
jusqu’en 1970, et même, jusque dans les années 1980 selon certains historiens’. De
nouvelles lois repensaient, entre atttres, la « structure » des couples mariés en donnant une
plus grande marge de manoeuvre aux femmes. Avec la résurgence du féminisme au cours
de cette décennie, qui se radicalisera au tournant des années 19702, de plus en plus de
femmes ont fait entendre leur voix dans les médias et quelques-unes se sont même
retrouvées à la tête de certains d’entre eux, ou encore ont carrément créé des véhicules
d’informations spécifiquement destinés aux femmes.
Ces transformations sociales ont pu avoir des répercussions sur la façon dont les
hommes et les femmes étaient représentés dans les médias, et particulièrement, ceux
dirigés par des femmes. Le fait que ces dernières aient eu davantage la possibilité de
révéler et de diffuser leur vision des hommes et de leurs relations avec eux, donne une
autre perspective à l’histoire sociale, en particulier à l’histoire des rapports de sexe,
puisque avant cette période, rares sont les sources où les femmes avaient l’opportunité
publique de s’exprimer sur les hommes.
Ce mémoire se propose d’explorer à travers la revue féminine Chôtelaine, la
perception que les femmes avaient des hommes durant ces années de grandes réformes
qu’ont été les années 1960 et 1970 au Québec. Il sera question de voir qui étaient les
l Officiellement, cette période s’achèverait avec la fin du règne de Jean Lesage en 1966, mais pour d’autres
ce serait en 1964 avec « l’essoufflement des réformes ». L’expression «Révolution tranquille » peut aussi
caractériser l’ensemble des années 1960 et 1970 par la continuité de l’orientation politique néo-libérale et
néo-nationaliste durant ces décennies. Voir Paul-André Linteau et ai, L ‘histoire du Québec contemporaitaTome 2. Le Québec depuis 1930, Montréal, Boréal, 1986, p. 393-394.2 Les premières associations féministes apparurent vers la fin du XIXe siècle dans le monde occidental pour
s’éteindre au Québec vers la fin des années 1940. C’est seulement au début des années 1960 que leféminisme organisé fut relancé, en grande partie grâce aux initiatives de Thérèse Casgrain. Voir le CollectifClio, L ‘histoire des femmes au Ouébec depuis quatre siècles, Montréal, Les Quinze, 1982, p. 325-330, 415,449-457.
2hommes représentés, mais aussi comment les relations de couple étaient perçues et
diffusées dans les pages du magazine. Ces observations permettront de faire ressortir le
portrait d’un certain idéal masculin qui prévalait à l’époque. En nous livrant à l’examen
des éditoriaux, des articles de fonds, des chroniques ainsi que des courriers du coeur et du
lecteur, il sera aussi possible de voir jusqu’à quel point les changements sociaux issus de
la Révolution tranquille ont pu se refléter sur les représentations des hommes et du couple
dans Chôtelaine.
1.1 Bilan historiographique
1.1.1 La Révolution tranquille
1.1.1.1 Le contexte historique
La Révolution tranquille succède à une période de conservatisme social, politique,
et religieux sous le régime de Maurice Duplessis qui perdurait depuis les lendemains de la
Deuxième guerre. Cette phase de transformations importantes se serait donc véritablement
amorcée en 1960 avec l’élection du premier ministre libéral du Québec, Jean Lesage, qui
avec son équipe, entreprit de «moderniser» les structures de la province3. Celle-ci fut
témoin de la mise en place de plusieurs mesures sociales telles que l’assurance-maladie, la
création du ministère de l’Éducation, la démocratisation de l’éducation, et la
nationalisation de l’électricité. La politique des néo-libéraux se basait en grande partie sur
la promotion d’un changement social plutôt radical, favorisé par la modernisation étatique
et le progrès économique. L’État s’est alors approprié plusieurs domaines
traditionnellement dirigés par les religieux, tels que ceux de la santé et de l’éducation,
provoquant du même coup une décléricalisation accélérée de la société québécoise. Au
même moment, on assistait à l’affirmation du mouvement syndical, du monde patronal et
de la création de mouvements féministes4. Cette montée du féminisme, de concert avec
certaines nouvelles législations touchant directement la condition sociale des femmes, telle
Pour certains historiens, la Révolution tranquille commence cependant avec la mort de Maurice Duplessis
en 1959. Voir Linteau, Histoire du Onébec p. 393-394.
Femande Roy, Histoire des idéologies au Qué bec aux ]9e et 20e siècles. Montréal. Boréal, p. 93-1 U.
3que la loi 16, sont des aspects historiques qui s’avèrent intéressants dans te cadre de la
présente recherche puisqu’ils ont pu influencer l’opinion et le regard que les femmes
pouvaient porter sur les hommes.
1.1 .1 .2 L ‘historiographie
Un bilan de quelques ouvrages portant sur la Révolution tranquille démontre
clairement que leurs auteurs ne sont pas tous d’accord quant à la façon d’interpréter celle
période de l’histoire. La majorité d’entre eux se divisent en deux catégories d’une part,
ceux qui la voient comme une rupture d’avec un passé conservateur et aliénant6, et d’autre
part, tes «révisionnistes» qui la perçoivent comme une simple continuité dans la trame
historique du Québec7.
Le débat ruptcLre/continuité sous-tend presque toujours l’argumentation des
historiens et caractérise leur approche de la Révolution tranquille ou leur façon de faire
l’histoire du Québect. Certains ouvrages semblent cependant se détacher du lot comme
C’est la première députée québécoise. Claire Kirkland-Casgrain, qui propose ce projet loi qui met fin à
l’incapacité juridique des femmes mariées. La loi est adoptée au Québec le premier juillet 1964 avec presque
un siècle de retard par rapport au reste du Canada. Voir Collectif Clio, L ‘histoire desfemmes..., p. 425-430.6 Fernand Ouellet critique le nouveau courant historiographique qui, depuis une vingtaine d’années,
reconstruit une histoire du Québec plus «gagnante». Pour démontrer que la Révolution tranquille est bel et
bien une rupture, il compare le développement industriel supérieur de l’Ontario, à celui plus lent du Québec,
et montre le retard des francophones à s’urbaniser. Finalement, il affirme que c’est avec la décléricalisation
de ta société québécoise, survenue avec la Révolution tranquille, que celle-ci a finalement pu entrer dans la
modernité. Pour lui, il y a donc un Québec «d’avant» et « d’après)> la Révolution tranquille. Voir fernand
Ouellet, «La Révolution tranquille, tournant révolutionnaire ? » dans Thomas S. Axworthy et Pierre Elliot
Trudeau, dir. Les années Trudeau. La recherche d’une société juste, Montréal, Les Editions du Jour, 1990, p.
333-362.
Quant à lui, Jacques Rouillard se positionne dans la continuité historique du Québec. Il appuie son opinion
en insistant sur les similitudes du développement du Québec par rapport aux autres sociétés nord-
américaines. La Révolution tranquille n’est pour lui qu’un événement catalyseur dans le cours normal des
choses. Autrement dit, il démontre que le Québec d’avant les années 1960, n’était pas une société immobile,
isolée par sa culture comme le veulent les auteurs qui font de la Révolution tranquille un point de départ à
l’histoire du Québec. Voir Jacques Rouillard, «La Révolution tranquille : Rupture ou Tournant? r, Revue
d’études canadiennes/Journal ofCanadian Studies, 32, 4 (Hiver 1998), p. 23-51.
En plus des articles de Ouellet et de Rouillard cités ci-haut, voir Jacques Beauchemin, «Le poids de la
mémoire» dans La ,nazn’aise conscience des souverainistes québécois, Montréal, VLB, 2002, p. 135-163;
Eric Bédard et Xavier Gélinas, «Critique d’un néo-nationalisme en histoire du Québec », dans Les idées
mènent le Québec. Essais sur une sensibilité historique, Québec, PUL, 2003, p. 73-91; Gérard Bouchard
«Une crise de la conscience historique. Anciens et nouveaux mythes fondateurs dans l’imaginaire
québécois », dans Les idées mènent le Ouébec. Essais sur une sensibilité historique, Québec, PUL, 2003, p.
29-51; .Tocelyn Létourneau. «Le «Québec Moderne ». Un chapitre du grand récit collectif des Québecois s,
4cette étude de Susan Mann qui démontre que la modernisation et le nationalisme
traditionnel se sont avérées deux notions compatibles au sein de la Révolution tranquille9.
Cependant, nous percevons tout de même une certaine forme de continuité dans sa façon
de concevoir la période. Il apparaît donc presque impossible pour les autettrs de se
détacher totalement de cette question de rupture/continuité. En outre, la plupart des
historiens dc la Révolution tranquille ont analysé cette dernière sur le modèle de l’histoire
dite traditionnelle. L’intérêt de leurs études réside dans le rappel des événements
politiques, des principaux changements sociaux et des impacts économiques. Une
perspective genrée de la Révolution tranquille permettrait de dépasser la vision historique,
habituellement traditionnelle ou conflictuelle, adoptée par plusieurs historiens.
1.1 .2 Les changements sociaux
1.1.2.1 Impacts sur tes femmes
Certaines des nouvelles lois issues de la Révolution tranquille auraient favorisé
l’émergence de plusieurs changements dans la vie des femmes. Certaines historiennes,
souvent féministes, ont donc plus particulièrement observé les impacts de cette révolution
sur ces dernières. Selon Marie Lavigne, cette période constitue en effet un virage
déterminant dans leur histoir&°. Des transformations d’ordre juridique, démographique et
économique étaient appelées à modifier directement leurs conditions vie. Elle souligne
entre autres, la loi 16 pour l’égalité juridique de la femme mariée, la démocratisation de
l’éducation qui donnait enfin le droit aux filles de recevoir une éducation identique à celle
des garçons, l’extension du salariat féminin et la contraception qui devenait une pratique
de plus en plus répandue et acceptée.
Reune française de science politique, 42, 5 (octobre 1992), p. 765-785; Ronald Rudin, Making Histoiy inTwentieth-Centmy Quebec, Toronto, UTP, 1997, 294 pages.
Susan Mann-Troflmenkoff, Visions nationales. Une histoire du Québec, Québec, Editions du Trécarré,1986, p. 400-422.
Marie Lavigne, «Les femmes et ta Révolution tranquille, trente ans après. Bilan et perspectives» dansMichel-Rémi Lafond, dir. La Révolution tranquille. Trente ans après, qu’en reste-t-il? , Huil, Editions deLorraine. 1992, p. 117-129.
5D’autres auteures soulignent également les conséquences que la Révolution
tranquille a pu avoir sur la condition des femmes, mais en observant spécifiquement
l’évolution des idéologies et des représentations de la féminité à cette époque. Par
exemple, dans leur article, Josée Bergeron et Jane Jenson dévoilent une modification des
représentations des femmes pendant la Révolution tranquille11. Durant les années 1950,
l’image féminine idéale au Québec est celle de mère et de reine du foyer: la principale
responsabilité des femmes était de protéger la survivance de la famille canadienne-
française. Avec la Révolution tranquille, les auteures partent d’une plus grande égalité
entre les sexes grâce à l’État qui soutenait des mesures sociales favorisant le
développement d’un service de garde des enfants, les allocations aux mères seules et une
relative égalité de salaire. La représentation des femmes devenait alors plus complexe.
Différents modèles de familles émergeaient et l’image des femmes tendait à se transformer
en partie à cause du militantisme toujours montant des féministes qui contestaient les
modèles familiaux traditionnels et les rapports sociaux de sexe dominants.
Dans un même ordre d’idées, Mona Josée Gagnon parle de la représentation de la
«femme-symbiose» des années 1960, suivant laquelle les «vraies » femmes étaient celles
qui réussissaient à concilier la vie de famille et la vie professionnelle12. Les femmes
devaient désormais être éduquées dans le but de poursuivre une carrière à l’extérieure,
mais leur rôle familial demeurait tout de même prédominant. L’auteure mentionne
toutefois une certaine évolution des rapports conjugaux qui deviennent plus égalitaires et
un rôle du père plus important au sein de la famille. Elle conclut que l’image des femmes
qui était véhiculée n’est pas une « idéologie intégrée », puisque les représentations du
féminin pour cette période sont contradictoires: elles oscillent entre les valeurs
traditionnelles et tes valeurs moderne issues de la Révolution tranquitie. La distinction
entre les rôles des hommes et des femmes est encore présente durant ces années malgré les
lois et les revendications de plus en plus insistantes des féministes. Par ailleurs, Gagnon
fait mention de la naissance d’un nouveau courant, quoique encore timide, au début des
années 1970, qui tendait à faire disparaître les stéréotypes sociaux. Cette transformation
aurait été due en grande partie, au rapport de la Commission Bird, qui conclut à la
‘‘ Josée Bergeron et Jane Jenson, «Nation, natalité, politique et représentation des femmes)>, Recherchesjéministes, 12, 1(1999), p. $3-101.2 Mona Josée Gagnon. Les femmes vues par le Ouébec des hommes. Trente ans d’histoire des idéologies,1910-1970, Montréal, Les Editions du Jour, 1974, p. 58-80. 81-86.
6nécessité de désexualiser les rôles sociaux13. Le rapport nie aussi les différences
psychologiques entre les sexes: être un homme ou une femme aurait été d’abord et avant
tout le produit de l’éducation sexuée.
Cette mention des années 1970, conduit à explorer davantage le mouvement
féministe qui s’avère un élément non négligeable pour approfondir l’analyse de la vision
féminine des hommes. La deuxième vague de féminisme au Québec réapparaît vers le
milieu des années 1960, mais ne s’est radicalisée qu’au début des années 1970. Plusieurs
spécialistes de l’histoire des femmes se sont d’ailleurs penchées sur la question de
l’histoire du féminisme, de ses répercussions et de ses victoires pour les femmes. Certaines
d’entre elles se sont davantage attardées à démontrer les liens existant entre la politique et
les mouvements féministes. C’est le cas des ouvrages respectifs de Diane Lamoureux14 et
Stéphanie Lanthier’5. Lamoureux établit un parallèle entre les féministes et les
nationalistes qui se seraient soutenus les tins et les autres. Les deux mottvernents auraient
eu les mêmes objectifs de libération et de justice, mais à une échelle différente. Les
féministes auraient appuyé le mouvement national pendant que l’État proclamait l’égalité
et l’indépendance des femmes16. Quant à elle, Lanthier veut démontrer que les relations
entre les féministes radicales et les nationalistes radicaux n’ont jamais été aussi
réciproques qu’elles semblaient l’être. Les féministes auraient davantage appuyé la nation
pour son indépendance, que la nation l’aurait fait pour la libération des femmes. Ceci
permettrait d’avancer que si le mouvement féministe n’était pas totalement appuyé par la
nation québécoise, ses effets ont peut-être pris plus de temps à se manifester concrètement
au niveau des rapports hommes-femmes que ce que l’on pourrait croire.
Les féministes voulaient être les «égales» des hommes et aspiraient à faire comme
eux. Il semble donc pertinent d’observer comment cette situation a pu modifier la vision
13 À la suite d’une enquête sur les conditions des femmes au Canada, la Commission Bird recommandel’égalité totale entre les hommes et les femmes, plus particulièrement en ce qui concerne le salaire,l’éducation, et les responsabilités familiales. Le rapport de cette commission fut publié en 1970. Voir teCollectif Clio, L ‘histoire des femmes..., p. 458-465.4 Diane Lamoureux, L ‘amère Patrie. féminisme et nationalisme dans te Québec contemporain, Montréal,Editions du remue-ménage, 2001, p. 137-152.15 Stéphanie Lanthier, L ‘impossible réciprocité des rapports politiques et idéologiques entre le nationalismeradical et le féminisme radical au Ouébec, 1961-1972, Mémoire de M.A. (histoire), Université deSherbrooke, 1998, 127 pages.
°‘ Dans le manifeste «Pour les Québécoises égalité et indépendance», publié à la suite d’une étude du Partiquébécois en 1978.
7que les femmes avaient de leurs relations avec les hommes dans la revue Chôtelaine, et
comment les représentations masculines ont pu évoluer en parallèle avec l’arrivée de ce
mouvement. L’étude d’ouvrages portant sur l’histoire des femmes et des représentations
féminines n’était donc pas à négliger dans le cadre d’un projet d’analyse des rapports
hommes-femmes.
1.1.2.2 Impacts sur les relations de couple
Si plusieurs historiennes ont étudié l’histoire des femmes, beaucoup plus rares sont
celles qui s’attardent aux impacts que cette période a pu avoir sur la vie des hommes et sur
les rapports sociaux entre les sexes durant les années 1960 et 197017. Renée B.
Dandurand est une auteure qui aborde la question du couple et du mariage, de 1960 jusque
dans les années 198018. Son essai sociohistorique révèle que tes transformations
provoquées par la Révolution tranquille n’ont eu que peu d’impacts sur la vie des couples
mariés pendant la décennie des années 1960 qu’elle surnomme « les années de
changements latents »19. Le modèle traditionnel pourvoyeur/ménagère subsiste et semble
généralisé, et peu de couples se séparent malgré les nouvelles lois facilitant le divorce. Les
nouvelles législations, le travail extérieur des femmes mariées de plus en plus nombreuses,
la propagation de la contraception et le réveil du mouvement des femmes semblent avoir
eu certaines conséquences sur les rapports des couples mariés pour cette période, mais il
apparaît que le rôle principal des femmes demetire celui de mère et que les hommes, de
leur côté, voient d’un oeil méfiant toutes ces mutations. f inalement, les années 1960
apparaissent comme une période «d’incubation» des véritables changements dans les
rapports de couple qui se manifesteront avec plus d’éclat à partir des années 1970, durant
lesquelles d’ailleurs, le taux de divorce a considérablement augmenté20.
Il faut toutefois noter que, si peu d’historiennes ont travaillé sur le sujet du mariage et des relations de
couple pour la période à l’étude, certaines l’ont fait pour une autre époque. Voir entre autres le chapitreportant sur le mariage et les fréquentations durant les années 1930 de l’ouvrage de Denyse Baillargeon.Ménagères au temps de la crise, Montréal, Les Editions du remue-ménage, 1991, p. 73-97.‘ Renée Dandurand, Le mariage en question. Essai sociohistorique, Québec, Institut québécois de recherche
sur la culture, 1988, p. 23-50.19 Dandurand, Le mariage en question p. 23.
20 Ibid.. p. 65-67, 14 1-144.
8Une autre étude portant davantage sur les rôles genrés des hommes et des femmes
dans les années 1970 est celle de Lise Dunnigan. Dans le cadre d’une enquête du Conseil
du Statut de la femme, elle analyse et dénonce les stéréotypes féminins et masculins,
souvent sexistes, qui se trouvent dans les manuels scolaires, les outils éducatifs les plus
utilisés dans les écoles. L’urgence de désexualiser les rôles sociaux est l’une des
principales conclusions auxquelles l’auteure en arrive21. Son analyse révèle que les
personnages féminins et masculins des manuels ont des rôles bien définis, partagent
rarement les mêmes activités et ont peu de points en commun. Les femmes adultes sont
sous-représentées et définies avant tout par leur rôle familial, et dans les livres d’histoire,
les femmes sont carrément ignorées. Les modèles présentés pour les femmes sont ceux du
mariage, de la maternité et de la tenue du foyer; ceux des hommes sont le travail à
l’extérieur et une vie remplie d’activités variées. Cette idéologie où les hommes et les
femmes sont répartis dans des sphères séparées, véhiculée dans les manuels scolaires,
serait un reflet de la société. Ces livres auraient donc contribué à maintenir cette dernière
dans une division des rôles en passant par l’éducation des enfants qui reproduiront à leur
tour ces modèles une fois devenus adultes.
L’ouvrage de Dandurand montre que la Révolution tranquille n’a eu que peu de
répercussions concrètes en ce qui concerne les couples mariés durant les années 1960 et
qu’il faut attendre les années 1970 pour voir des changements se réaliser, alors que
Dunnigan nous apprend que les stéréotypes sexistes sont toujours très présents durant cette
dernière décennie. Les résultats de ces recherches pourraient aussi surgir à la lumière de
l’analyse des représentations des hommes et des relations de couple dans une revue telle
que Châtelaine.
1.1.3 Les femmes et les médias
Parmi les premières auteures à s’être penchées sur le contenu des médias qui
s’adressaient particulièrement aux femmes à différentes périodes de l’histoire, certaines
d’entre elles ont conclu que les médias féminins furent habituellement un «champ
21 Lise Dunnigan, Analyse des stéréotypes masculins et féminins dans les manuels scolaires, Québec,Conseil du Statut de la Femme, 1982, 184 pages.
9privilégié de la manipulation des femmes »22, alors que d’autres reconnaissent qu’une
place est laissée aux revendications de ces denières. Il demeure cependant que l’objectif
commun à toutes les presses féminines est d’être lues par le plus grand nombre possible dc
femmes23.
1.1.3.1 Les femmes dans tes médias : représentations, images et enjeux de pouvoir
Comme ce mémoire s’intéresse spécialement aux représentations masculines et aux
relations hommes-femmes dans un magazine populaire qui se destine d’abord aux
femmes, il est pertinent de passer en revue quelques études qui ont porté sur l’histoire
médiatique et les représentations sexuées. Nous verrons que ces études se penchent surtout
sur l’histoire des femmes ou sur celle de leurs représentations. Tout d’abord, les ouvrages
qui s’intéressent à l’étude des médias ont démontré que peu de femmes se sont retrouvées
dans une position de pouvoir, tant dans les équipes de travail, que dans les images
diffusées par ces médias. La relation entre ceux-ci et les femmes en fut souvent une de
contrôle sur elles et sur leur image, reflet d’une dimension importante des relations
hommes-femmes dans la société et le couple. L’ouvrage de Colette Beauchamps portant
sur les femmes et les médias mentionne que dans la plupart des publicités conçues par les
hommes, les femmes apparaissent comme des objets sexuels, peu intelligentes et
éternellement vouées à faire du ménage24. De leur côté, Mary Vipond, Geneviève Auger et
Raymonde Lamothe démontrent, chacune à leur manière et pour différentes époques, que
la publicité, dans la majorité des cas, tentait de contrôler l’image des femmes en les
enfermant dans une représentation de soumission25. Ces autettres soulignent également que
cette forme de contrôle était parfois dissimulée: les médias, donc des hommes la plupart
22 Anne-Marie Dardigna, La presse féminine. fonction idéologique, Paris, Librairie François Maspero, 197$,
p. 5.
23 Evelyne Sullerot, La presse féminine, Paris. Armand Collin, 1963, p. 8-9. Il faut bien entendu, selon cette
auteure, faire la différence entre les médias faits pour les femmes, et les médias faits par les femmes pour les
femmes.
Colette Beauchamps, Le silence des médias. Les femmes, les hommes et / ‘i,formatio,7, Montréal, Les
Editions du Remue-ménage, 1987, p. 179-2 17.25 Mary Vipond, «The Image of Women in Mass Circutation Magazines in the 1920s» dans Alison Prentice
et Susan Mann Trofimenkoff, dir. The Neglected mnajority. Essays in C’anadian women ‘s histomy, Toronto,
McClelland and Stewart, 1977, p. 116-124: Geneviève Auger et Raymonde Lamothe. De la poêle àfrire à la
ligne de feu. La vie quotidienne des québécoises pendant la guerre 39-45, Montréal. Boréal Express. 1981.
232 pages.
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du temps, semblaient se conformer aux changements sociaux en véhiculant de nouvelles
valeurs ou des représentations mieux adaptées à l’ère du temps, mais la tentative de
contrôler les femmes restait très présente, et réapparaissait souvent sous une forme
différente, plus insidieuse.
Par exemple, Vipond, qui a travaillé sur l’image des femmes dans les années 1920,
affirme que la publicité dans les médias de masse encourageait les femmes à travailler et à
aller à l’école26. Au premier abord, cela peut paraître positif: en y regardant de plus près,
on s’aperçoit vite que ces encouragements étaient faits dans le but de former des mères
<(professionnelles» et des épouses exemplaires, et non dans l’optique d’améliorer la
condition des femmes. Pour leur part, Auger et Lamothe, démontrent tout au long de leur
ouvrage que, pendant la Deuxième Guerre mondiale, la publicité qui présentait les femmes
comme libérées, énergiques, et travaillantes, n’était en fait qu’un moyen d’inciter les
femmes à mieux servir le pays pendant l’effort de guerre27.
Un autre exemple de fonne de contrôle sur les femmes dans les médias fait l’objet
de l’article de Micheline Dumont et Stéphanie Lanthier28. Dans ce dernier, elles exposent
et dénoncent l’absence quasi totale d’articles portant sur le féminisme de 1960 à 1996,
dans le populaire magazine québécois, L ‘Actualité, qui se veut pourtant un magazine
ouvert aux sujets brûlants de l’heure. Cette observation révèle que si les médias font
parfois la lumière sur certains sujets, ils préferent aussi en laisser d’autres dans l’ombre
surtout, semble-t-il quand cela concerne la condition des femmes. Dans ce cas-ci, le
silence évident de la revue sur un sujet tel que celui de la libération des femmes démontre
clairement une volonté de minimiser ce mouvement en Ï’occuttant. Les médias étant un
moyen très puissant de diffusion de l’information, cette absence d’article portant sur le
féminisme, aurait empêché, dans une certaine mesure, le mouvement d’être reconnu par la
population, et aurait donc contribué à contrôler les femmes et à les maintenir dans leur
position traditionnelle de dominées. Dans son analyse de la perception des hommes envers
les femmes, durant les années 1960 et le début des années 1970, à travers la littérature
révolutionnaire québécoise dont les auteurs sont exclusivement masculins, Stéphanie
26 Vipond, «The Image ofWomen... », p. 116-124.
27 Auger et Lamothe. De la poêle àfrire..., 232 pages.
28 Micheline Dumont et Stéphanie Lanthier, «Pas dhistoire, les femmes. Le féminisme dans un magazinequébécois à grand tirage : L’Actualité, 1960-1996», Recherchesféministes. 11,2 (1998), p. 101-124.
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Lanthier remarque que l’image des femmes qui est véhiculée, en est une de soumission et
de passivité et elle souligne la misogynie de ces auteurs révolutionnaires29.
Malgré cet assujettissement des femmes dans les médias, quelques autcures en sont
toutefois arrivées à la conclusion qu’elles n’ont pas toujours eu un rôle aussi passif qu’on
pourrait le croire. L’article de Dianne Dodd démontre que les femmes n’ont pas été des
consommatrices aussi vulnérables et manipulées par les hommes, que certains
l’affirment30. Pendant la réforme domestique de la période de l’entre-deux-guerre, elle
sotitient en effet que des femmes auraient eu leur mot à dire en ce qui concerne la publicité
reliée à cette réforme grâce à des clubs féminins, nouvellement créés dans le but d’aider et
de mieux éclairer les consommatrices en particulier dans leurs achats d’appareils
électroménagers. Pour ces femmes, la nouvelle technologie offrait assez de bénéfices pour
qu’elles en encouragent la promotion par le biais de la publicité. De plus, ces
regroupements de femmes auraient su développer une critique face à la publicité faite par
les hommes. Elles leur auraient reproché de ne pas prendre au sérieux le travail des
ménagères, et auraient réclamé que celui-ci soit reconnu comme un travail professionnel.
Ces femmes dénonçaient aussi les stéréotypes sexuels véhiculés dans la publicité et
demandaient l’utilisation d’éléments rationnels et logiques au lieu de symbolismes trop
imaginaires.
Dodd conclut que même si la position des femmes dans la publicité est restée
subordonnée aux hommes pendant ces années et que leurs conseils et leurs demandes
étaient souvent ignorés par J’équipe dirigeante masculine, elles avaient tout de même un
regard critique sur la publicité et appuyaient les publicités favorisant la promotion des
progrès technologiques, domaine où seuls les hommes étaient habituellement en droit de
se prononcer. Cet appui des femmes, même s’il n’existait pas dans le but de transformer
les relations entre les hommes et les femmes, avait au moins le mérite de vouloir améliorer
les conditions de vie domestique de ces dernières. Cette étude genrée des médias montre
que la publicité était devenue un moyen médiatique d’entraide entre les femmes face aux
29 Lanthier, L ‘impossible réciprocité des rapports..., 127 pages.30 Diane Dodd. «Women in Advertising. The Role of Canadian Women in the Promotion of DomesticElectrical Technology in the Interwar Period» dans Marianne Ainley Gosztonyi, dir. Despite the odds.Essavs on Canadian Wonien and Science. Montréal. Vehicute Press. 1990. p. 134-151.
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hommes, par un effort pour hausser leur niveau de vie, du moins, au point de vue
domestique.
Une autre étude des médias explore les représentations du féminin et du masculin,
dans une moindre mesure, à travers les publicités de la revue Chatelaine canadienne-
anglaise, pendant les années 1950 et 1960. Il s’agit de celle de Valerie J. Korinek3i qui
observe aussi les liens genrés existant entre les éditeurs et le lectorat, mais aussi les
relations de pouvoirs qui existaient au sein même de l’équipe de production. Elle
démontre, que les représentations et les discours véhiculés dans la revue incitaient les
femmes à se conformer à un modèle de vie de «banlieue » durant les années 1950. Les
lectrices et de plus rares lecteurs, loin d’être passifs, s’indignaient parfois puisqu’il
trouvaient inatteignable cet idéal de vie proposé et, par le biais des courriers, exprimaient
leur mécontentement pour tenter de modifier cette imposition d’une « marche à suivre ».
Cette révolte devient pitis virulente durant les années 1960 avec l’arrivée progressive des
mouvements féministes. Les représentations et les discours deviennent alors plus
contrastés.
1.1.3.2 Le mouvementféministe : les effets dans les médias
C’est sans contredit la radicalisation des mouvements féministes au Québec, ati
tournant des années 1970, qui a permis aux femmes, selon certaines auteures, d’avoir plus
de pouvoirs au sein des médias. Selon Colette Beauchamps, il y a eu une période
37d amelioration significative dans 1 ensemble des medias grace att travail des feministes -.
En effet, durant cette décennie, les femmes ont «envahi» plusieurs secteurs
professionnels, y compris le domaine des médias. Grâce à cet «apport féminin », ces
médias auraient quelque peu <(évolué)> par une transformation relative de leur contenu et
un effort de la part des femmes pour faire disparaître tes stéréotypes sexués et aliénants.
Par exemple, dans les journaux, les journalistes féministes se sont battues pour remplacer
graduellement les chroniques dites c< féminines », comme la mode, la beauté et la
décoration, par des articles qui se préoccupaient davantage de la condition sociale des
Valerie J. Korinek, Roughing It in the Snb,irbs. Reading Chaiclaine Maga:ine in the fUiies and Sixties,
Toronto, Buffalo and London, UTP, 2000, 460 pages.
32 Reauchamp, Le silence..., p. 179-2 17.
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femmes. Ces articles abordaient des sujets tels qtte la contraception, l’avortement, le
divorce, l’accès à l’éducation supérieure, l’égalité salariale, en passant par la pauvreté et la
situation des immigrantes33. Beauchamps en conclut que «entre 1970 et 1980, les
féministes, par leurs actions publiques, visibles et nombreuses, ont imposé le respect à
l’endroit des femmes et obligé les médias à limiter leur propre sexisme Cependant,
l’auteure avoue que ces améliorations se sont avérées limitées car la plupart du temps,
l’action des féministes est discréditée, marginalisée ou tout simplement absente des
médias.
Si les hommes qui contrôlaient les médias ont voulu passer sous silence les
revendications des femmes, les médias constituaient par ailleurs l’outil idéal pour les
féministes afin d’être entendues et reconnues. Dans les années 1970, des groupes de
femmes non journalistes ont mis sur pied des publications féministes, telles que,
Québécoises deboutte ! , Les Têtes de pioche, ou encore, Des Ï;tttes et des rires de femmes
qui véhiculaient un discours radical35. À la même époque, des maisons d’éditions furent
fondées par des femmes, tandis que les livres, les vidéos, les pièces de théâtre, la musique
et le cinéma, devinrent peu à peu des lieux de diffusion d’informations dirigés par des
femmes pour l’expression et l’amélioration de leur condition36.
Ces exemples démontrent que lorsque les femmes ont eu l’opportunité de
participer à la conception ou à la direction des médias, il y avait habituellement un
changement positif relatif à la diffusion des idées ou à la transmission des images
33Ibid., p. 196.
Ibid., p. 201.
> Ibid.. p. 200.
36 Prenons pour exemple, la série de six films, «En tant que femmes», commandités par l’ONF, films visantune transformation concernant la condition sociale des femmes. Tous ces films ont été conçus par desfemmes pour les femmes. L’un d’entre eux. <tLes filles du Roy» a fait l’objet d’une analyse dans la thèse deDen ise Véronneau, Analyse de l’effet d’un docmnent cinéinatographique sur l’attitude des citoyensquébécois concernant le rôle et le statut de la femme au Ouébec, Thèse de Ph. D. (Sciences de l’éducation),Université de Montréal, 1976. A partir de ce film, l’auteure voulait mesurer les effets des imagescinématographiques sur la population québécoise dans le but d’une n3eilteure utilisation de ce média commemoyen pour l’apprentissage et comme facteur de changement social. Même si l’auteure conclut que le filmn’a pas tout à fait atteint l’objectif premier qui était d’aider les femmes à avoir une image plus positived’ellesmêmes, il semble avoir eu un impact positif sur les préjugés des hommes concernant l’évolution durôle et du statut de la femme. De toute façon, ce que nous trouvons important de souligner ici n’est pastellement le fait de savoir si le but du film a été ou non réalisé, mais de démontrer que le milieu du cinéma aaussi été «pris d’assaut» par les femmes et que les films conçus et produits par des femmes ont permis devéhiculer dautres images de femmes que celles de passivité et de soumission traditionnellement véhiculéesà travers les films produits par des hommes.
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concernant les femmes. Les féministes avaient le désir de changer les choses: les médias
se sont avérés un moyen pratique et efficace de faire passer leurs messages en contournant
le discours véhiculé et imposé par les hommes. Cependant, ce succès fut loin d’être total.
Si les femmes ont réussi à faire de grands pas dans les médias dirigés par les hommes, par
exemple les grands quotidiens, elles semblent n’avoir jamais pu s’exprimer autant qu’à
travers les médias qu’elles ont elles-mêmes créés et dirigés. La revue Chôtelaine, sans
pour autant être catégorisée de revue féministe, était dirigée par des femmes dans les
années 1960 et 1970, ce qui donne l’opportunité d’avoir tin accès plus direct à la vision
des femmes sur les hommes et le couple pour la période étudiée.
Plusieurs études qui s’intéressent aux liens entre les médias et les femmes (surtout)
dans l’histoire ont été réalisées. Dans la section suivante, nous allons voir, entre autres,
que l’histoire du genre a ouvert la porte à l’histoire des rapports sociaux de sexe et du
masculin. Les ouvrages portant sur les représentations masculines et les relations hommes-
femmes dans les médias sont donc appelés à être de plus en plus nombreux.
1.1.4 Genre et masculinité
Ce mémoire se situe dans le courant historiographique de l’histoire du genre. Cette
spécialité est relativement récente et «apparaît actuellement comme l’un des secteurs les
plus dynamiques de la recherche historique à l’échelle internationale Au Québec et
dans le reste du Canada, l’histoire du genre s’est véritablement développée vers le début
des années 1980, alors que les recherches sur la pluralité de l’identité prenaient de
l’extension38. Ce sont des historiennes féministes qui réaliseront que l’histoire des femmes
Ollivier Hubert, “fémininlmasculin : l’histoire du genre”, RI-IAF, 57, 4 (printemps 2004), p. 473.
38 Ce sont des historiennes des femmes qui, dès les années 1970, furent à l’origine de ce nouveau courant
historiographique. Ces historiennes s’intéressaient particulièrement à l’histoire de la construction sociale des
identités féminines (voir Kathleen Canning, « feminist Histoiy afier the Linguistic Tum : Historicizing
Discourse and Experience », Signs, 19, 2 (hiver 1994), p. 370) et certaines d’entre elles élaboraient déjà une
histoire dans laquelle les rapports sociaux entre les hommes et les femmes seraient mis en lumière. Voir par
exemple, Nathalie Zemon Davis, « Women’s History » in Transition: The European Case », Fe,ninisl
Studies, 3 (hiver 1976), 83-103 et Joan Kelly-Gadol, “The Social Relation of the Sexes : Methodological
Implications ofWomen’s History”. Signs, 1, 4 (été 1976), p. $09-823.
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aurait avantage à s’ouvrir à une histoire des rapports sociaux de sexe et qui «remettront
ainsi en cause les fondements mêmes de la discipline historique
L’étude du genre concerne non seulement la construction culturelle du masculin et
du féminin, qui détenriine le rôle de chaque personne et varie selon les époques et les
sociétés, mais aussi les relations entre les hommes et les femmes. Selon l’historienne
américaine Joan Wallach Scott, pour qui le genre représente une forme première
d’expression du pouvoir, tout dans la société est bipolarisé, par exemple, le positif et le
négatif la richesse et la pauvreté, et évidemment, la masculinité et la féminité. Chaque
pôle n’existant que dans la relation à son opposé, il est donc presque impossible d’en faire
des champs d’analyse complètement indépendants ou immuables40. L’analyse historique
par le genre, en disséquant les stéréotypes sociaux, suppose une métamorphose de
l’histoire dite traditionnelle qui fut surtout écrite par, et pour les hommes. L’étude d’un
regard féminin sur le masculin nécessite une approche par le genre, puisque l’étude
simultanée des femmes et des hommes est la clé pour comprendre la nature même du
regard qui est posé, selon l’identité des femmes qui « regardent » et donc, pour mieux
analyser les représentations masculines et celles des relations hommes-femmes à travers le
couple.
L’analyse genrée s’avère un puissant moteur dc recherche pour les historiens et a
permis l’approche de plusieurs sujets tels que l’histoire du corps, de la sexualité41, de la
Denyse Baillargeon, «Des voies/x parallèles. L’histoire des femmes au Québec et au Canada anglais,
1970-1995), Sextant, 4, (1995), p. 138-139. L’histoire du genre, en remettant en questions les fondements de
la discipline historique fut cependant l’objet de plusieurs débats et suscite encore de nombreuses critiques.
Des historiens plus traditionnalistes la perçoivent comme une menace à la discipline historique, tandis que
certaines historiennes féministes y voient un danger pour l’histoire des femmes par l’assimilation ou la
destruction même du concept de «femme» remplacé par le genre. Voir Joy Parr, «Gender History and
Historical Practice », The Canadian Historical Review, 76. 3 (septembre, 1995), p. 354-376. Voir aussi JoanSangster, «Beyond Dichotomies. Re-Assesing Gender Histoiy and Women’s Histoiy in Canada o, Left
Histoiy, 3, 1 (Spring-Summer 1995), p. 108-121; Karen Dubinsky and Lynne Marks, «Beyond Purity. A
Response to Sangster », Left Histoy, 3.2-4.1 (FalI 1995-Spring l996),p. 205-220; franca lacovetta et Linda
Kealey, « Women’s History, Gender History and Debating Dichotomies o, Lefi History, 3.2
- 4.1 (FatI 1995-
Spring 1996), p. 220-237.
40 Joan Wallach Scott, Gender and the Politics ofHistory, New York, Columbia University Press, 1988, p.1-50.
41 Voir par exemple Thomas Laqueur, La fabrique du sexe. Essai sur le cotps et le genre en Occident. Paris,
Gallimard, 1992 et Michela De Giorgio, «Le genre prend corps. Vingt ans d’histoire des femmes» dans
Anne-Marie Sohn et françoise Thélamon, dir. L ‘Histoire sans les femmes est-elle possible ?, Rouen, Perrin,
1998, p. 165-171.
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violence faite aux femmes42, des rapports de pouvoir entre la politique, la législation et
différents groupes sociaux43, mais surtout, elle a ouvert la voie à l’étude du masculin
comme groupe socio-culturel, grâce à la déconstruction des identités masculines et
féminines fixées dans l’histoire traditionnelle. Désormais, les hommes ne sont désormais
plus seulement vus comme l’ensemble homogène des acteurs dominant les femmes dans
l’histoire. De multiples identités leur sont reconnues44 et les relations de pouvoir que les
hommes ont entre eux sont aussi étudiées45.
Dans les ouvrages portant sur la masculinité, plusieurs sujets sont abordés, tels que
la paternité46, la virilité, la beauté masculine47 et ses représentations dans les médias48, le
service militaire, l’homosexualité, ou encore, la souffrance des hommes face à leur
condition49. Plusieurs dc ces sujets sont intimement reliés à l’étude de l’ethnie, de la classe
ou encore de la religion. Peu importe les périodes historiques qu’ils abordent, tous ces
historiens s’entendent sur le fait que la masculinité n’est pas un concept statique, qu’elle
est créée par la culture, que les hommes se sont adaptés et ont modifié l’expression de leur
virilité selon les critères de l’époque, leur statut social, etc. À partir des années 1960, le
concept de masculinité semble incertain et obscur. Selon Michael Kimmel, durant cette
décennie on a assisté à une érosion du principe de virilité causé par l’éclatement du
42 Karen Dubinsky, Improper Advances: Rape and Heterosexual Conflict in Ontario, 1880-]929, Chicago,
UCP,1993, 22$ pages.
Suzanne Morton, At Odds: Gambling and Canadians, 1919-1969, Toronto, UTP, 2003; Shirley Tillotson,
The Public at Play t Gender and the Politics of Recreation in Post- War Ontario. UTP, 2000; Meny
Wiesner-Hanks, «Ideas, Ideais, Norms and Laws », dans Gender in Histoiy, Biackweil Publishers, Oxford,
2001, p. $6-113; M. Alison Kibler, «Gender, Politics and Mass Culture >, Gender andHistoiy, 12, 2 (July
2002), p. 477-481.
Selon plusieurs sociologues et historiens ii existerait plusieurs masculinités, souvent déterminées par la
classe ou la race. Voir R.W. Conneli, Masculinities, Berkeley et Los Angeles, University of Califomia Press,
1995; Stephen Whithead «Masculinities, Race and Nationhood. Critiquai Connection », Gender and
Histoy, 12, 2 (Juiy 2000), p. 472-476; Konstantin Dierks, «Men’s History, Gender History, or Culturai
History? ». Gender Histoiy, 14, 1 (April 2002), p. 147-152; Wiesner-Hanks. « ideas. Ideais, Norms ... », p.91.
> Voir Michael Roper and John Tosh, «Historians and the Pohtics of Mascuhnity », dans Michael Roper
and John Tosh, dir. Maiifitl Assertions. Masculinities in Britain since 1800, London, Routledge, 1991, p. 13.Vincent Duhaime, La construction du père québécois. Le discours du mouvement familial et l’expérience
des pères, 1945-1965, Mémoire de M.A. (histoire), Université de Montréal, 2000, 164 pages ; Patricia Dirks,
« Reinventing Christian Masculinity and fatherood: The Canadian Protestant Experience, 1900-1920 » dans
Nancy Christie dir. Households ofFaith. fainily, Gende, and Conunztnity in Canada, 1760-1969, Montreal
— Kingston. McGill
— Queen’s University Press, 2002, p. 290- 316.
‘ George L. Mosse, L ‘image de l’homme. L ‘invention de la virilité moderne. Paris. Editions Abbeville,
1996, 251 pages.
Lindsay, Clowes, «Are you Going to be MISS (or MR) Africa? Contesting Mascuhnity in Drun;
Magazine, 195 1-1953», GenderHistoty, 13, 1 (April 2001), p. I-20.
‘> André Rauch. Le premier sexe. Mutation et crise de l’identité masculine. Paris. Hachette. 2000, 297 pages.
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modèle primordial de pourvoyeur qui devenait une aliénation pour de plus en plus
d’hommes, et par les divers mouvements de libération (femmes, gais, Noirs) qui
critiquaient l’hégémonie de la masculinité traditionnelle, et qui réclamaient leur inclusion
et l’égalité50. Cette effervescence sociale pourrait donc se manifester dans les
représentations masculines des médias de cette période.
Les revendications de certains groupes d’hommes face à un modèle masculin
dominant ne sont cependant pas propres aux années 1960, ni à la culture américaine. Un
article de Linsdsay Clowes démontre en effet, dans son analyse d’un concours de beauté
dans la revue africaine Drum durant les années 1950, que les hommes qui voulaient se
présenter au concours se sentaient opprimés puisqu’ils devaient correspondre au modèle
idéal d’homme européen (les gagnants étaient toujours conformes à cette image). De plus,
au fils des ans, le concours a fini par n’être réservé qu’aux femmes, puisque le concept de
beauté, selon les dirigeants de la revue, allait de pair avec la féminité et non la masculinité,
indignant ainsi plusieurs hommes qui voulaient aussi avoir la chance d’être (<beaux »51
f inalement, il est à souligner que ce sont des hommes qui se sont le plus souvent
intéressés à l’histoire du masculin. Le fait est aussi que, la plupart du temps, les
historiennes qui ont favorisé l’analyse genrée ont davantage mis l’accent sur l’étude du
féminin. Si certaines d’entre elles se sont davantage intéressées au masculin, aucune ne
s’est penchée sur la définition de ce qu’était un homme, ou l’idéal masculin, pour les
femmes dans l’histoire, ni de la perspective féminine des relations hommes-femmes, et ce,
encore moins dans les médias.
Cette revue de l’historiographie a démontré que la Révolution tranquille fut une
période génératrice de plusieurs bouleversements sociaux. Ces années de changements
auraient eu des répercussions importantes, entre autres, sur la condition des femmes et les
rapports sociaux dc sexe. D’ailleurs, les féministes, de plus en plus présentes, se seraient
davantage imposées au sein des médias, contribuant ainsi à la diffusion massive de
nouvelles façons de voir la société et les relations hommes-femmes. L’étude d’ouvrages
historiographiques sur le genre a révélé une ouverture grandissante envers l’histoire de la
masculinité qui remet en question l’hégémonie de certains modèles masculins. Pendant la
50 Michae Kimmel, Manhood inArnerica. A CulturalHisto,y. New York, The free Press, 1996, p. 191-329.Cowes, «Are you Going... », p. 1-20.
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période analysée, ces modèles auraient eu tendance à se complexifier. Toutes ces études
serviront de cadre à nos recherches et interprétations en nous aidant à mieux cerner les
constructions masculines et les représentations des rapports sociaux de sexe de la revue
Châtelaine.
1 .2 Bornes chronologiques
Le choix des bornes chronologiques s’est tout d’abord effectué en raison de la
source sélectionnée. En effet, la revue Châtelaine, version francophone, fit son apparition
sur le marché québécois en 196052. Naturellement, cette année clé fut choisie comme point
de départ à l’analyse, puisqu’au même moment ta Révolution tranquille commençait tout
juste à « bouleverser» la société québécoise. Cependant, malgré les changements qui se
profilaient en regard des rapports sociaux de sexe, la revue de l’historiographie a révélé
que durant les années 1960, les valeurs traditionnelles étaient encore très présentes. Ce fut
assez pour nous inciter à élargir la période étudiée jusqu’au milieu des années 1970,
puisque les transformations sociales issues de la Révolution tranquille semblent avoir été
plus fracassantes et concrètes au début de cette décennie. Ce tournant concorde avec la
montée du féminisme radical ce qui laisse présumer que les revendications des femmes
pourraient se refléter dans les sources par une modification plus flagrante des
représentations des hommes et du couple. L’analyse se terminera en 1975, au moment
même où le féminisme radical semble atteindre un sommet avec la déclaration par
l’UNESCO de l’Année internationale de la femme. Ce qui nous intéresse surtout est de
voir une transition qui serait reflétée dans la vision des femmes sur le masculin et les
relations hommes-femmes à travers le couple dans Châtelaine, entre les années 1960 et la
période où le féminisme atteint son apogée.
52 La revue succède toutefois à La Revue Moderne dont «ailleurs, elle porte encore le nom en sous-titrejusqu’en 1963.
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l .3 Problématique et hypothèses de recherche
L’objectif de ce mémoire est de retracer l’évolution des représentations des
hommes et du couple dc 1960 à 1975, au Québec, dans le magazine Chôtelaine. Cette
analyse entend cerner la perspective «féminine» sur ces questions, pttisque la revue
étudiée est entièrement conçue par des femmes et s’adresse à celles-ci en premier lieu.
L’examen de cette vision féminine dans les éditoriaux, les articles de fonds, les entrevues,
les courriers du coeur et du lecteur, permettra de mieux connaître ce qui était considéré
comme «masculin », de même que de comprendre davantage la dynamiqtie des rapports
sociatix de sexe pour cette période. Certains aspects ont plus particulièrement retenu notre
attention. Nous tentons d’abord de cerner qui sont les hommes habituellement représentés
dans Chôtelaine. Quels sont leurs rôles en tant qu’hommes ? Quelles professions exercent-
ils ? Quel est leur statut matrimonial? Sont-ils pères ? D’où viennent-ils ? Quels sont leurs
intérêts ? Y a-t-il des hommes dont les femmes ne se préoccupent pas ? À ces
interrogations, s’ajoutent celles qui concernent l’apparence physique des hommes pour
lesquelles nous avons procédé à une analyse des écrits, mais aussi des publicités où des
hommes apparaissent.
En étant mieux renseignés sur ces hommes représentés, nous pourrons par la suite
mieux comprendre la dynamique des relations de couple dépeintes par les femmes dans les
nombreux écrits de la revue qui concerne l’amour, le mariage, la sexualité, mais aussi le
divorce. L’examen de ces écrits permettra de voir comment ces femmes considéraient les
hommes, ce qu’elles attendaient d’eux, ce qu’elles aimaient ou détestaient dans leurs
comportements, ou encore, ce qu’elles auraient voulu qu’ils soient. Bref, cet examen
permet de comprendre comment les femmes dans la revue construisent leur idée de la
masculinité. Les écrits portant sur l’éducation genrées des enfants donnera l’opportunité
de mieux comprendre pourquoi tes femmes avaient telle ou telle perception précise du
couple. Les discours des hommes sur eux-mêmes ou sur leur propre vision des relations
hommes-femmes seront aussi analysés comme informations additionnelles et
complémentaires dans la perspective genrée du mémoire.
finalement, face à ces renseignements recueillis, nous nous proposons de dégager
tout au long du travail, un certain profil de l’idéal masculin durant les années 960 et
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1970. 11 sera possible de voir si cet idéal a pu évoluer à travers l’étude des représentations
des hommes et du couple. Des parallèles et des comparaisons des représentations de la
revue en tant que reflets de la société, avec les changements sociaux « réels » issus de la
Révolution tranquille seront aussi soulevés tout au long de la recherche afin de mesurer
l’influence de ces changements sociaux sur un média populaire tel que Châtelaine.
Ces questionnements suscitent des hypothèses qui méritent d’être soulignées. Tout
d’abord, nous pensons que les représentations et les discours portant sur les hommes et le
couple ont pu évoluer en accord avec les changements inhérents à la Révolution tranquille
et à la montée du féminisme au Québec durant les années 1960 et 1970. Les hommes de
Châtelaine, les relations hommes-femmes à travers le couple et l’idéal masculin présentés
dans la revue, miroir social, seraient représentatifs de ces bouleversement.
Par ailleurs, nous croyons que les discours et tes représentations du masculin dans
la revue Châtelaine deviennent graduellement complexes et ambigus durant les années
1960 à cause des contradictions entre les anciennes et les nouvelles valeurs, comme le
démontrent plusieurs ouvrages mentionnés plus haut. Les sphères distinctes, féminine et
masculine, étaient toujours présentes durant ces années et côtoyaient les changements
sociaux apportés par la Révolution tranquille. Les années 1960 étaient aussi la période
durant laquelle le principe de la virilité au sens traditionnel, commençait à s’éroder. Toutes
ces contradictions devraient donc se refléter dans la vision féminine des hommes et du
couple.
Finalement, il nous semble très probable que, même si les discours et les
représentations du masculin ont évolué en parallèle avec les changements apportés par la
Révolution tranquille durant les années 1960, l’affirmation de plus en plus radicale des
féministes au début des années 1970 a changé de façon plus évidente les discours des
femmes sur les hommes. Elles auraient mieux affirmé leurs attentes et exigences envers
eux. Les représentations des hommes et du couple dans Châtelaine se seraient
transformées dc manière plus importante sous l’influence de la montée du féminisme par
rapport aux années 1960. La revue de l’historiographie a montré que les médias sont
devenus un espace où les femmes s’exprimaient davantage sur leurs conditions au tournant
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des années 1970. L’analyse d’un média dirigé exclusivement par des femmes, telle que la
revue CÏuteÏaine s’avère une source excellente pour étudier leur vision des hommes.
1.4 La source
1.4.1 Présentation de la source
La revue Châtelaine, est un magazine mensuel féminin qui voit le jour en 1960, au
moment où la maison d’éditions Maclean Hunter, déjà propriétaire du magazine
Chatelaine canadien-anglais depuis 1928, fait l’acquisition de La Revue Moderne53.
Depuis sa création en 1919, cette dernière s’était adressée aux femmes québécoises
provenant surtout de milieux ruraux54. Châtelaine, version francophone, porte en sous-
titre, La Revue Moderne, jusqu’en 1963 et hérite en grande partie de sa clientèle
d’abonnées rurales. Le visage de cette clientèle sera appelé à se modifier avec le temps.
Au début des années 1960, ce sont surtout des mafiresses de maison de la classe moyenne
et même à plus faibles revenus, qui sont abonnées à la revue. Au tournant des années
1970, le public n’est déjà plus le même et continue à devenir de plus en plus urbanisé et
favorisé, ce qui se traduit par une sur-représentation de consommatrices de la classe
moyenne et bourgeoise dans la revue. II semble aussi qu’un rajeunissement du lectorat
s’effectue au cours des années 196056. Par ailleurs, un tiers des lecteurs auraient été des
hommes ; les revues qui traînent dans la maison ou dans les salles d’attente des médecins
et des dentistes auraient contribué à élargir le public57. Châtelaine était la revue mensuelle
québécoise la plus importante: 112 000 exemplaires étaient tirés à chaque mois en 1960
pour atteindre le nombre de 287 000 en 1975. Selon des statistiques, chaque exemplaire
André Beaulieu et Jean Hamelin, dir. La Presse québécoise. Des origines à nos jours. Québec, PUL,1989, tome 9, p. 177.
Marie-José Desrivières, Châtelaine et la littérature, 1960-1975, Montréal, Editions de lHexagone. 1992,
p. 23 et 58.
Beaulieu et Hamelin, La Presse québécoise..., p. 177.
Desrivières ne donne pas la moyenne d’âge des lectrices mais a pu relevé certaines statistiques à ce sujet.Il apparaît que dans les années 1970, 67 % des lectrices auraient été âgées entre 20 et 35 ans et que la revue
rejoignait 47% des jeunes filles âgées entre 15 et 19 ans. L’âge des lectrices pour les années 1960 est unedonnée encore moins documentée, mais un recensement de lettres d’abonnées aurait montré que tes lectricesétaient plus âgées. Voir Desrivières, Châtelaine et la littérature p. 56-62.Ibid., p. 57.
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aurait été lu par une moyenne de 3,2 personnes pour un total de plus d’un million de
lecteurs au milieu des années 197058.
Châtelaine se serait démarquée des autres revues féminines par une approche plus
intellectuelle et un discours plus complexe59. Selon l’ouvrage d’André Beaulieu et Jean
ilamelin stir l’histoire de la presse québécoise, cette revue avait un mandat particulier
envers les femmes
le magazine Chôtelaine se donne pou, mission de contribuer au plein épanouissement dela femme canadienne-française en Ï ‘aidant à prendre une conscience accrue d ‘elle-même
et du milieu social qui I ‘entoure.[...] La rédaction tente, en outre, de faciliter à Ïafemnme
son rôle de mère de famille et de maîtresse de maison, de même qu ‘à faciliter sonintégration plus harmonieuse dans le monde du travail60.
Cette mission était d’autant plus réalisable que le magazine, depuis ses débuts, a
toujours été dirigé par des femmes. Ces dernières étaient au centre de la production,
choisissaient le contenu et le rédigeaient presque en entier, car il y avait peu de
journalistes masculins qui collaboraient à la revue61. Il faut cependant souligner que cette
revue faite par des femmes et destinée aux femmes était en théorie soumise actx critères
des éditeurs masculins. Il semble pourtant qu’ils aient laissé l’entière liberté aux
rédactrices en chef durant les années à l’étude, sauf pour les publicités dans lesquelles les
femmes sont souvent utilisées à des fins commerciales, d’où parfois des contrastes
frappant entre certains discours de la revue et les images présentées. Ces publicités
rapportaient beaucoup d’argent et s’avéraient indispensables pour la circulation de la
62
revue
-.
Pour la période concernant notre étude, deux rédactrices en chef se succédèrent à la
direction de Châtelaine. fernande Saint-Martin dirigea la revue de 1960 à 1973. Par la
suite, francine Montpetit prit la relève jusqu’en juin 198563. Notre étude sera donc
beaucoup plus marquée par le «règne» de Saint-Martin. Celle-ci, Montréalaise de
Ibid., p. 16 Desrivières tire ces informations du Canadian Advertising Rates and Data. Toronto et d’une
entrevue réalisée auprès de Louise Côté qui fut journaliste et adjointe à la rédaction en chef de Chôtelainedurant les années 1970.
Ibid., p. 25.60 BeauÏieu et Hamelin, La Presse québécoise p. 177.61 Desrivières, Chôtelaine et la littérature p. 32.62 Ibid p. 53-54.
63 Beaulieu et Hamelin, La Presse québécoise p.l76.
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naissance, a fait ses débuts dans le journalisme étudiant et syndical avant d’être engagée à
La Presse comme responsable d’une chronique de poésie, puis d’être promue directrice
des pages féminines du journal. C’est en juin 1960 qu’elle quitte ce poste pour celui de
rédactrice en chef de la nouvelle revue Ch&eÏaine64. Elle est décrite comme une
«intellectuelle féministe qui signe des textes progressistes» et fait de ce magazine une
revue à « contre-courant » de la plupart des autres revues féminines dont l’objectif premier
était habituellement de faire rêver les femmes65. Pour ce faire, elle s’entoure d’une équipe
de journalistes professionnelles et reconnues qui appuient la cause des femmes, telles que
Michelle Lasnier, Hélène Pilotte, Lise Payette et Alice Pariseau66 qui vont signer les
articles les plus controversés de la revue portant sur des sujets comme la gratuité scolaire,
la contraception et la réforme du Code civil pour améliorer la condition des femmes. À
partir de 1973, avec l’arrivée de francine Montpetit à la rédaction en chef, il y a de
nouveaux réaménagements; la revue change de format, il y a davantage de contenu
«contre-culturel» comme l’ésotérisme et la médecine douce et plus de messages
féministes dans les articles67. Cependant, après avoir publié un des articles les plus
révolutionnaires sur la femme et son corps, la revue adopte un ton plus neutre et revient
graduellement aux chroniques plus traditionnelles et restera longtemps dans ce courant68.
Plusieurs sujets très «féminins » sont traités à travers les écrits de la revue, tels que
la mode, la cuisine, la beauté, et la décoration. Des nouvelles romanesques et des créations
littéraires d’écrivains populaires québécois ou canadiens, sont aussi publiées chaque mois.
Par ailleurs, l’actualité demeure un élément majeur du magazine permettant de relier et
d’ouvrir les femmes à leur nouvelle condition féminine, toujours en mouvement. Comme
le confirme Fernande Saint-Martin, Chôtelaine, est ttne référence sociale de premier choix
pour les femmes : «Pendant toutes ces années, Chôtelaine est presque devenu une
institution québécoise, un grand magazine qui [...] colle à l’actualité des femmes, les
accompagne fidèlement dans leur évolution, leur sert à la fois de miroir et de phare »69
Desrivières, Chôtelaine et la littérature..., p. 46.65 Ibid., p. 52. Cette remarque provient de l’entrevue de Desrivières réalisée auprès de Louise Côté,journaliste et adjointe à la rédaction en chef.
Ibid., p. 45-46.
67 Ibid., p. 52.
68 Ibid p. 5].69 Beaulieu et Hamelin, La Presse québécoise p177.
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En ce qui concerne l’analyse dc ce magazine en tant que source, quelqtics études
ont été faites à ce jour. Une analyse genrée très complète sur le ChateÏaine anglophone a
déjà été réalisée par Valerie Korinek, mais aucune analyse semblable ne s’est penchée sur
le cas francophone70. Nous avons pu toutefois répertorier quelques auteurs ayant étudié le
contenu et le rôle de la revue. Jocelyne Valois fut la première à s’y intéresser dans son
article sur les rôles et les modèles féminins présentés par la presse féminine71. D’autres
ouvrages tels que ceux de Claire Choquette, dc Mary Jane Green et de Danielle Coulombe,
s’attardent respectivement à l’analyse de la chroniqtie « Lecture », à l’évolution de l’image
des femmes à travers les fictions et aux représentations des femmes durant les années
193072. Enfin, dans son essai, Marie-Josée DesRivières retrace l’historiographie la plus
complète de la revue. Elle observe aussi les contrastes entre les courriers du coeur et les
éditoriaux, mais l’objet principal de sa recherche est de cerner l’idéologie dc la revue par
une analyse des nouvelles littéraires publiées mensuellement et des chroniques du livre.73
Aucune de ces auteures ne s’est penchée sur la question des hommes de Châtelaine, de la
représentation des relations hommes-femmes dans les écrits, ni de l’idéal masculin pour
les femmes, ce que nous nous proposons de réaliser.
1.4.2 Avantages et limites de la source
La revue Châtelaine s’est avérée une source de premier choix pour ce travail de
recherche. Tout d’abord, l’étude des écrits, concernant les hommes et les relations de
couple, et des publicités où des hommes apparaissent est une opportunité intéressante pour
approfondir la recherche par la diversité des documents et leur complémentarité
70 Valerie Korinek, Roughing It in the $ubztrbs. Reading Chatelaine Magasine in die fjfties and Sixties,
Toronto, University ofToronto Press. 2000, 460 pages.
fi Jocelyne Valois, « La presse féminine et le rôle social de la femme >, Recherches sociographiques. 3, 5,]967, p. 351-375.
72 Claire Choquette, L ‘évolution du discours critique de la chronique « Lectures » de la revue chôtelaine(1960-1980). M.A. thèse, Université de Sherbrooke, 1983, 132 pages; Mary Jane Green. «Popular Fiction:
Changing Images of Quebec Women in the Short Stories of Châtelaine » Journal of Popular Culture, 2, 2,
1985, p. 41-54; Danielle Coulombe. La femme des années 30 : une image dans Chôtelaine et les pages
féminines du Countiy Guide et de la Revue Moderne, 1929-1939, Mémoire de M.A. (histoire), Université
d’Ottawa, 1981, 118 pages.
Marie-Josée DesRivières, Chôtelaine et la littérature (1960-1975,1. Montréal, 1992. Desrivièrcs avait déjà
publié une recherche portant exclusivement sur les courriers du coeur de la revue dans le cadre d’une étude
de doctorat. Voir Marie-José Desrivières, « Le courrier de Jovette ou les « Petites paraboles » de
l’abnégation, Ctuôtetaine, 1 960-1973 » dans Les cahiers de recherche du GREMf, Université LavaI,Québec, 1985, 20 pages.
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potentielle. Le dépouillement de ces écrits sur une période de seize ans, permettra de voir
s’il y avait une évolution dans les représentations et si des parallèles peuvent être faits
avec les changements sociaux issus de la Révolution tranquille. Par ailleurs, Chôtelaine est
l’un des rares médias de masse féminin, mais non catégorisé comme féministe, à avoir été
dirigé par des femmes durant ces années, cc qui donne un aspect novateur à la recherche.
Cependant, il faut se méfier et toujours garder en tête que les représentations des hommes
et du couple véhiculées dans le magazine, même si elles sont produites par des femmes, se
structure probablement en grande partie sur l’idéologie masculine qui était imposée par
une société où les hommes dominaient encore, et dans laqttelle les femmes étaient sans
doute « imprégnées » par la pensée des hommes. De plus, les discours et les
représentations dans Chôtelaine, comme dans tous les médias d’ailleurs, peuvent être
« faussés» par les valeurs qui devaient être véhiculées à la population selon certains
critères ou préjugés de leurs dirigeants, ce qui peut rendre certaines de nos
interprétations.., sujettes à interprétations. Néanmoins, la société et les médias sont
souvent le reflet de l’tin et de l’autre et il existe une interaction intensive entre les lecteurs
qui contribuent, par le biais de leurs commentaires dans les courriers, à modeler les médias
selon leurs opinions sur différents sujets, et les médias eux-mêmes qui proposent certaines
façon de voir le monde.
1.4.3 Méthodologie
La méthode par laquelle nous avons procédé pour l’analyse de la revue Chôtetaine
consistait à relever systématiquement tous les types de documents dans lesquels nous
retrouvions des sujets touchant, de près ou de loin, soit au masculin ou aux relations
hommes-femmes. Le dépouillement de trois numéros par années, pendant les seize années
à l’étude de 1960 à 1975 inclusivement, pour un total de quarante-huit numéros, a permis
de rassembler un corpus représentatif de la revue et suffisant pour procéder à une analyse
significative du sujet74. Les documents recueillis se divisent en plusieurs catégories:
(Tableau 1).
Nous avons dépouillé un numéro sur quatre, soit les mois d’avril, août et décembre, pour chacune des
années à l’étude.
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Tableau 1
Nombre par typeType de document de document
Courrier du lecteur (« Points de•
suspension », « Vous avez le dernier
79mot », « Courrier »)
Courrier du coeur (< Courrier de Joveffe »)
Articles de fonds sur le masculin, les
relations hommes-femmes et autres sujets 36connexes
Entrevues avec des femmes
23
Entrevues avec des hommes $
Éditoriaux
15
Entrevues avec des couples
2
Le tableau 1 montre que les courriers du lecteur s’avèrent être le type de document
où nous avons trouvé le plus de renseignements sur notre sujet. C’est une tribune par
laquelle les lecteurs prennent position en particulier sur le contenu de la revue75. Le
courrier du coeur, intitulé « Le courrier de Jovette » est un courrier où les lectrices, mais
aussi les lecteurs (vingt pour cent de ceux qui écrivent aurait été des hommes76), se
plaignent souvent à propos de problèmes reliés à leurs relations avec l’autre sexe à la
journaliste Jovette Bemier qui sélectionne une ou quelques lettres à chaque mois. Les
entrevues réalisées soit auprès d’hommes, de femmes ou de cotiple ont été utiles pour
obtenir des informations complémentaires et même, contrastées puisqu’il s’agissait, la
Il faut toutefois mentionner que ce type de courrier est fréquemment retouché pour une lecture plus
uniforme. Aussi, certaines lettres sont sélectionnées au détriment de d’autres pour la publication. Toutefois,
comme il est impossible de faire l’enquête pour vérifier l’authenticité de chacune des lettres, nous les avons
examinées telles quelles pour notre analyse qui, ne l’oublions pas, est une analyse des constructions sociales
et des représentations de ta revue comme reflet possible d’une situation sociale. Les courriers, ni d’ailleurs
aucun autre type de document relevé la revue, ne sont utilisés comme «données sources » d’une sociologiedu comportement pour la période de temps à l’étude.76 Desrivières, Chdtelaine et ta littérature p. 135.
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plupart du temps, d’entrevues avec des célébrités qui sont vues comme des modèles à
suivre, alors que dans les courriers du lecteur ou du coeur, ce sont des gens plus
«ordinaires » qui s’expriment sur le sujet. Par ailleurs, les articles de fond et les éditoriaux
qui tiennent souvent des discours plus «révolutionnaires » sur les changements sociaux,
permettront de voir la direction que tente d’emprunter la revue et les répercussions que
cela a pu avoir dans les représentations des hommes et des relations de couple. Pour ce qui
est de l’analyse des publicités, notis avons relevé toutes celles dans lesquelles des hommes
apparaissent pour recueillir de précieux renseignements, non seulement sur l’apparence
physique des hommes, mais aussi sur leurs rôles, leur conditions de vie, leur statut
matrimonial, etc. Nous avons ensuite sélectionnées celles qui semblaient le plus
représentatives de nos conclusions77. Cette façon de procéder nous a permis de faire des
liens avec les discours écrits et de démontrer aussi certaines divergences.
finalement, les informations recueillies sur le masculin et les relations hommes-
femmes ont été entrées dans un système de fiches à l’aide d’un logiciel de type «File
Maker ». Cette méthode a permis d’élaborer une base dc données à partir de laquelle nous
avons pu regrouper tous les écrits sous certaines thématiques telles que la paternité, le
mariage, la sexualité, etc., ce qui nous a grandement aidé à tirer des conclusions qui sont
venues infirmer ou confirmer certaines de nos hypothèses.
1.5 Structure
Ce premier chapitre du mémoire a consisté en une revue de l’historiographie
portant sur des thèmes qui encadrent le sujet de la recherche. Certains ouvrages qui
s’intéressent à la Révolution tranquille ont dressé le portrait du contexte social de la
période étudiée et ont démontré les répercussions que cette révolution a pu avoir sur ta
condition des femmes et sur les relations de couple. Une revue des études portant sur les
médias et les femmes a permis de situer notre source en tant que magazine féminin, tandis
Nous avons choisi tes publicités qui semblaient les plus représentatives parmi celles que nous avions
sélectionnées dans la revue. Nous avons cependant dû recourir à d’autres numéros que ceux qui étaient
sélectionnés pour le dépouillement pour des raisons de logistiques. En effet, il était plus aisé de numériser
des publicités provenant des revues disponibles en format papier, ce qui n’était pas le cas pour un grand
nombre de numéros disponibles, qu’en format microfilm.
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qu’un bilan de plusieurs ouvrages sur le masculin et les rapports sociaux de sexe a bien
montré que ce mémoire s’inscrit dans le courant de l’histoire du genre. Nous avons
enchaîné en donnant de plus amples détails concernant le choix des bornes
chronologiques, la problématique, la source et la méthodologie.
Les chapitres suivants plongent au coeur de l’analyse. Nous tenterons d’abord de
cerner qui sont les hommes de Chôtelaine, quels sont leurs rôles, leurs caractéristiques,
leur apparence physique, etc. Nous démontrerons que les représentations plutôt
«traditionnelles» des hommes sont demeurées présentes au fil des années même si de
nouveaux modèles d’hommes étaient proposés. Après avoir fait connaissance avec ces
hommes, nous passerons, dans un troisième chapitre, à l’analyse de leurs relations avec les
femmes selon des thématiques fréquemment abordées dans la revue à savoir, l’amour, le
mariage et la sexualité. Le divorce sera aussi étudié puisqu’il constitue une facette des
relations hommes-femmes témoignant des conflits qui existent entre les sexes. Les
informations recueillies pour l’analyse présentée dans ces deux chapitres révéleront du
même coup une certaine construction de l’homme idéal ou de la masculinité idéale pour la
période à l’étude.
Chapitre 2
Les hommes de Châtelaine
Pour mieux se situer par rapport aux questionnements sur la masculinité et le
couple dans la revue Châtelaine, il est impératif de connaître d’abord qui sont les hommes
représentés en cernant les différentes caractéristiques ou comportements qui leur sont
associés. Il sera question de voir quelle place cette revue féminine accordait aux hommes,
mais surtout, à quels hommes exactement. Contrairement au chapitre suivant où il sera
question de la représentation des hommes dans leurs relations avec les femmes, il s’agit ici
de décortiquer l’identité des hommes en tant que « personnalités individuelles », étant bien
entendu que celle personnalité se forme de manière relationnelle1. Pour ce faire, un relevé
de la profession, du statut matrimonial, de l’apparence physique, des intérêts et autres
caractéristiques des hommes qui apparaissent dans la revue, a été effectué. Quelquefois,
ces derniers se prononçaient aussi sur eux-mêmes, ce qui ajoute certaines informations à
celles que l’on retrouve dans les écrits des femmes. À l’analyse des textes, se greffe celle
des publicités où apparaissaient des hommes, ce qui permet de comparer l’image au
discours, surtout en ce qui concerne l’apparence physique. Celle façon de procéder donne
un autre angle d’approche et enrichit l’analyse.
2.1 Éducation, profession et condition sociale
Avant d’aborder la profession des hommes, il semblait cohérent de regarder quelle
était leur éducation en terme de niveau scolaire atteint. Il faut préciser que la scolarité des
hommes n’est pas très documentée. Ce qu’on apprend sur le sujet se retrouve surtout dans
les entrevues réalisées auprès d’hommes connus, tels que Pierre ElÏiot Trudeau, René
Lévesque ou encore Roland Michener, lesquels étaient majoritairement des universitaires.
Un seul texte aborde directement la question de la scolarisation des garçons. Il
s’agit d’un compte rendu d’une étude dans lequel on signale que la majorité des cégépiens
Les relations hommes-femmes sous-tendent toujours les propos que nous tenons, puisqu’il ne faut jamaisperdre de vue que cette analyse s’effectue la majorité du temps par rapport aux discours que les femmestenaient sur les hommes.
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cherchent à acquérir une formation professionnelle plutôt que générale, cette dernière
attirant surtout des filles. L’étude constate également que les sciences pures étaient
considérées par les filles comme un champ d’études inaccessible et réservé aux garçons2.
Si la scolarité des hommes est à peine effleurée, par contre, la profession et la
condition sociale sont des aspects de l’identité masculine abordés de façon beaucoup plus
importante et s’avèrent deux éléments étroitement liés dans la représentation des hommes.
Durant toute la période étudiée, qui dit travail des hommes, dit argent et « standing ».
Malgré les courants de pensée issus du mouvement flower-power de la fin des années
1960 qui prônaient le « retour à la nature» et le détachement par rapport aux biens
matériels, c’est surtout l’argent obtenu par le travail qui semble définir les hommes dans la
revue. En outre, le rôle de pourvoyeur était encore largement rattaché à l’identité
masculine, y compris dans les années 1970. L’accès de plus en plus répandu des femmes
mariées au marché du travail à compter des années 1950, bouleversait la tranquillité et les
repères des hommes face à leur rôle. Malgré tout, la combinaison homme-travail-condition
sociale demeure très forte et très présente dans les discours de Chôtelaine. Mais que
faisaient ces hommes dans la vie?
Il est impossible de faire ressortir les professions des hommes les plus
fréquemment citées dans la revue. En effet, une variété incroyable de métiers ont été
relevés. Médecin, avocat, architecte, prêtre, professeur, facteur, gardien, politicien,
restaurateur, écrivain, il serait laborieux de les énumérer tous. Néanmoins, un contraste
évident est apparu dans la façon dont on parle de certaines professions exercées par les
hommes, selon le type d’écrit analysé. En scrutant les courriers du lecteur et du coeur, il est
évident que les hommes dont il est le plus souvent qtlestion dans les lettres,
n’appartiennent pas du tout à la même catégorie sociale que les hommes auxquels les
journalistes consacrent une entrevue. Les professions masculines qui sont mentionnées par
les femmes dans les courriers correspondent, la plupart du temps, à des échelons salariaux
et sociaux relativement bas. Par exemple, un lecteur de Matapédia, un des rares hommes
ayant écrit au courrier du lecteur, révèle qu’il est un bûcheron au chômage ayant gagné
2 Marianne Favreau. «Les étudiantes au Cégep : y prépare-t-on un nouveau type de femmes ? », Chdtelaine,(avril. 1966), p. 66.
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3000$ au cours des deux dernières années pour faire vivre sa famille3. Une autre femme
mentionne que son mari «ne gagne qu’un petit salaire de fonctionnaire », tandis qu’une
autre, résidente de Ste-Julie, raconte sa misère quotidienne. Son mari, cultivateur, a un
revenu brut de 3500$ par année avec lequel ils doivent vivre, eux et leurs six enfants5.
D’autres professions à revenus plutôt faibles sont mentionnées dans la
correspondance telles que celles de «petit mécanicien », d’ouvrier ou de facteur. Rares
sont les missives où les femmes signalent l’exercice d’une profession plus rémunératrice
exercée par leur mari. Seulement trois d’entre elles font mention d’un mari homme
d’affaires, d’un comptable et d’un cadre d’entreprise6, des professions qui ne sont pas par
ailleurs nécessairement très payantes. La raison de ce phénomène réside certainement dans
le fait que la majorité des femmes et les rares hommes écrivant aux courriéristes le
faisaient pour exposer leurs difficultés, qu’elles soient morales ou d’ordre monétaire. Il
n’est donc pas surprenant que les métiers des hommes signalés dans ces lettres, soient
moins élevés dans l’échelle sociale. Par contre, ceux dont il est question dans les
nombreuses entrevues consacrées à des personnalités masculines plus ou moins connues,
appartiennent à une catégorie sociale plus élevée. Plusieurs de ces hommes ont d’ailleurs
acquis une image publique et une certaine renommée à cause de la profession qu’ils
exerçaient. Prenons pour exemple les entrevues effectuées auprès du politicien Pierre
Elliot Trudeau, du célèbre chef d’orchestre Wilfrid Pelletier, ou encore du fameux joueur
de hockey Maurice Richard, pour n’en nommer que quelques-unes7.
Ce qui intéressait habituellement le magazine dans les entrevues avec des hommes
célèbres, était de faire connaître l’homme qui se cachait derrière le personnage public. En
sélectionnant certains hommes connus pour les questionner, les rédactrices de la revue
avaient évidemment un but précis en tête il s’agissait de faire rêver les lectrices en leur
Vous avez le dernier mot «Une famille vraiment typique? », Châtelaine, (avril, 1962), P. 122.Le courrier de Jovette. «Mon fiancé n’accepte pas le contrôle des naissances s, Châtelaine, (aoôt 1965), p. 6.Vous avez le dernier mot. «Une vie dure », Châtelaine, (décembre 1965), p. 72.6 Le courrier de Jovette. «Pourquoi dans le mariage, partager l’amour et diviser les biens ? r’, Châtelaine,(décembre, 1967), p. 10; Le courrier de Jovette. «Il y a des décisions qui sont plus difficiles que d’autres »,Châtelaine, (décembre, 1966), p. 7; Le courrier de Jovette. «Mon fiancé n’admet pas le contrôle .. .», p. 6.Michelle Lasnier, «Messieurs les célibataires, dites-nous pourquoi », Châtelaine, (décembre, 1961), p. 59;Flélène Fecteau, « Les mémoires de Wilfrid Pelletier r’, Châtelaine, (décembre, 1972), p. 30 -31, 43-44. 62;Christine Sirois, La pomme d’Adam. «Enfin, Maurice Richard ose donner son opinion sur les femmes >,Châtelaine, (avril, 1963) p. 25.
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dévoilant le mode de vie de ces hommes qui semble souvent «glamour », mais aussi de
véhiculer un idéal de vie, des modèles à suivre, en présentant des hommes auxquels les
femmes auraient voulu que leur mari ressemble. En plus d’être interviewés à cause de
leurs talents et de leur popularité, ces hommes avaient généralement une vie familiale bien
rangée, du moins en apparence. La plupart d’entre eux sont mariés, paraissent avoir une
vie de couple extraordinairement riche et palpitante, ont un ou plusieurs enfants, une
profession qui les comble et leur permet de s’exprimer, une maison jolie et accueillante.
C’est ce qui apparaît avec évidence dans l’entrevue réalisée auprès de l’animateur
radiophonique Guy Mauffette pour ne mentionner qu’un exemple parmi tant d’autres8.
Plusieurs entrevues ont aussi été faites auprès de la femme ou de la compagne de
vie d’un homme connu; les lectrices en apprennent alors tout autant sur la vie personnelle
de cette célébrité, et peut-être même un peu plus que dans les entrevues réalisées
directement avec lui. Dans ce cas, il s’agit d’un homme probablement trop célèbre et trop
occupé pour être interviewé directement. Les entrevues réalisées avec Denise Ouimet, la
femme de l’écrivain Georges Simenon9, ou encore avec Mmc Charles de Gaulle10 en sont
des exemples. Cette dernière faisait d’ailleurs certaines révélations « intimes » au sujet de
son mari. On apprend, entre autres, qu’ «elfe le gronde pour l’empêcher de manger des
croissants et lui fait la lecture ». Elle révèle aussi que le « général n’est pas toujours facile
à vivre» et «qu’il ramène parfois ses sautes d’humeur à la maison ». Ces «avettx»
permettent aux lectrices de s’apercevoir que les hommes célèbres, malgré leur image de
perfection, ont aussi leurs petits défauts. Par des confidences de ce genre, les vedettes
masculines sont en quelque sorte «normalisées» ce qui les apparente davantage aux
hommes que les lectrices fréquentaient au quotidien, en l’occurrence leur propre mari.
Cependant, ces révélations demeurent toujours dans les limites de ta décence. Cette
discrétion montre bien que la revue choisit de glorifier certaines célébrités masculines en
ne les exhibant que sous un jour plutôt exemplaire.
8 Hélène Pilotte, « Le plus fantaisiste de nos animateurs. Guy Mauffette », Chôtelaine, (avril, 196$), p. 30-3 1, 5$ -64.
Lise Payette, «Une Canadienne apprivoise te Commissaire Maigret », Chôtetaine, (août, 1962), p. 18-2], 57-59.‘° Louis Wiznitzer. «Madame Charles de Gaulle, compae de l’homme qui incarne la France ». Chôtelaine,(avril, 1969), p. 28-31. 50-51.
11Ibid p. 51.
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Quelquefois, certaines entrevues sont réalisées auprès d’hommes connus en raison
de leur vocation ou de leur profession, mais qui ne correspondent pas au modèle masculin
habituellement véhiculé. C’est Je cas de l’entrevue avec le frère Untel qui, par sa vocation
religieuse, menait une vie chaste et plutôt soÏitaire2, ou encore celle avec Simone de
Beauvoir qui parle de ses relations non conventionnelles avec te philosophe Jean-PaLil
Sartre’3. La présentation d’une série d’entrevues réalisées auprès de dix célibataires
masculins bien connus démontre que ces hommes, bien qu’ils soient considérés comme
des personnalités, ne sont pas perçus comme des modèles à suivre <(c’est une catégorie
spéciale d’individus ils sont célibataires », déclare la journaliste’4. Le ton donné à
l’entrevue est plutôt humoristique, probablement dans le but de mieux souligner la
frivolité de ces hommes. Nous pouvons en conclure que la revue acceptait de présenter
certaines réalités comme le célibat, mais de façon à ce que les lectrices n’y voient pas un
idéal, contrairement aux hommes c< parfaits» interrogés. Cela a parfois donné lieu à des
portraits contrastés. Si l’on prend l’exemple du célèbre Pierre Elliot Trudeau qui a fait
l’objet de quelques écrits dans la revue, plusieurs commentaires le décrivent en effet
comme un homme modèle car professionnellement, il était parfaitement accompli. Par
contre, sur le plan du couple ou de la famille, sa participation à l’entrevue plutôt
divertissante sur les célibataires dénote dans ce cas une certaine marginalité, et de ce fait,
il n’appartenait plus au modèle dominant de la revue.
Pendant les quinze années à l’étude, nous n’avons pas remarqué de changements
majeurs par rapport au type d’hommes interrogés dans les entrevues. Le modèle d’homme
que l’on présente le plus souvent dans CÏuîtelaine, c’est-à-dire de type « exemplaire »,
apparaît toujours de façon aussi régulière en 1960 qu’en 1975. D’une part, on retrouve
toujours la profession glorifiante, la réussite, l’argent, la famille parfaite. À l’opposé, dans
les courriers, il est question de pauvreté et de misère souvent dues au métier peu payant du
mari. Ces deux extrêmes de l’identité masculine, sont pourtant réunis dans un seul et
même magazine. Les lectrices étaient donc confrontées au monde du rêve et de l’idéal à
travers les entrevues des célébrités, puis à la réalité crue des ménagères défavorisées. Par
contre, ces opposés ont deux points communs. Toutes les entrevues et les lettres analysées
2 Michelle Lasuier, «Les confidences du frère Untel », Châtelaine. (décembre. 1964), p. 19-21, 38-40.Michelle Lasnier et Hélène Pitotte, <t Simone de Beauvoir. une entrevue exclusive avec t’écrivain féminin le plusdiscuté du vingtième siècle», Châtelaine, (avril, 1964), p. 18-19.‘‘ Lasnier, <t Messieurs les célibataires . . . », p. 31.
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démontrent que le travail et l’argent sont intimement liés aux représentations masculines et
que la profession exercée par les hommes détermine Je plus souvent le mode de vie de leur
femme. En effet, que ce soit Simone de Beauvoir qui raconte qu’ «en 1943, quand paraît
«L’Invitée », elle quitte l’enseignement et laisse à Jean-Paul Sartre le soin d’assurer sa vie
matérielle »15, ou encore cette femme de Ville Saint-Laurent qui se dit en faveur d’un
salaire pour la ménagère puisque «avec notre cherté de vie, un salaire n’est pas
suffisant »16 on se retrouve face à la même constatation s la condition de vie des femmes
dépend de celle de « leur homme >.
Entre ces deux extrêmes, des hommes provenant de divers horizons sociaux et
professionnels sont aussi représentés à travers des sondages, certains témoignages et des
articles de fond. Encore une fois, il est difficile d’établir une norme. La série d’enquêtes
intitulée « femmes du Canada »17 renseignait les lectrices, entre autres, sur le quotidien et
les conditions de vie de femmes habitant différentes provinces et souvent mariées. La
profession et le niveau social de leur mari étaient toujours soulignés et mis en évidence
pour chacune des entrevues. Ces femmes étaient parfois issues d’un milieu très favorisé,
mais généralement, elles provenaient de la classe moyenne. Toutefois, même dans ces
témoignages où l’on souligne l’existence d’une classe sociale « intermédiaire », les
hommes sont quand même jugés et mesurés suivant la profession qu’ils occupent et Je
salaire qu’ils gagnent. D’ailleurs, à la suite d’une enquête statistique canadienne portant
sur le couple, un article de la revue qui résume les conclusions scientifiques de cette étude
dévoile que
C’est l’époux qui détermine le statut social de sa famille, selon la profession libérale qu’ilexerce ou le rang dont il a hérité. Ainsi, si un homme épouse une femme d’une classeinférieure, il ne perd rien. C’est elle qui a tout à gagner. Mais le contraire n ‘est jamaisvrai. En effet, lorsqu ‘une femme, même si elle fait partie de la crèmue de ta société, épouseun homme d ‘une classe inférieure à la sienne, elle perd son rang et son époux ne montejamais en grade’8.
En somme, l’image des hommes demeure très conservatrice au plan professionnel
et monétaire. Pourtant, au cours des années 1960 et 1970, les femmes mariées qui entraient
5 Lasnier et Pilotte, c< Simone de Beauvoir... », p. 67.
‘ Vous avez le dernier mot. «Catherine Benedetti », Châtelaine, (avril, 1972) P. $0.‘ Catherine Breslin, «femmes du Canada », Châtelaine, (août, 1967), p. 24-27, 66 et (avril, 1967), p. 36-39, 92-94.
18 Barbara f rum. « Uamour victime des statistiques», Châtelaine, (août 196$), p. 42.
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sur le marché du travail se faisaient de plus en plus nombreuses, comme en témoignent
plusieurs articles de la revue. On remarque ainsi la présence de textes qui véhiculent
certains messages reliés à la libération féminine apparaissant aux côtés d’articles où l’on
présente les hommes comme les principaux agents du travail, mais surtout, comme les
principaux pourvoyeurs de la famille. Sur leurs épaules, semble reposer le destin de leur
femme et de leurs enfants, destin tragique ou heureux selon les dons ou la chance de
chacun de ces hommes s’étant dirigé vers une profession ou une autre. L’homme
pourvoyeur qui est largement représenté dans le magazine, témoigne de l’importance de ce
rôle dans la construction sociale de la masculinité à laquelle contribuaient en partie les
rédactrices.
2.2 Le statut matrimonial
2.2.1 Les hommes mariés et les hommes divorcés
Une lecture rapide des textes suffit pour constater que la plupart des hommes
présentés dans la revue sont des pourvoyeurs, mais aussi des hommes mariés et ce, peu
importe le moment durant la période étudiée. Les hommes divorcés sont beaucoup plus
rarement représentés et un peu marginalisés. Pourtant, dans un article sur le divorce publié
en 1963, on mentionne qu’une moyenne de 550 divorces par mois sont prononcés au
Québec, dont 90% à Montréat. Il est intéressant de noter que malgré les nombreux
divorces, le mariage demeurait toujours aussi populaire, même chez ceux dont la première
expérience n’avait pas été un succès’9. Dans ce même article on précise pourtant que la
mentalité populaire avait évolué par rapport aux gens divorcés, (<qu’on ne jette plus
d’anathème à celui ou à celle qui subit cette épreuve »20. Pourquoi alors ne pas parler plus
fréquemment des hommes divorcés ? La réponse peut certainement être reliée au fait que
la revue véhiculait l’image que les femmes voulaient des hommes, c’est-à-dire, une image
d’homme marié, en harmonie avec les critères sociaux en vigueur, et ce, malgré tous les
bouleversements sociaux inhérents à la Révolution tranquille.
Michetie Lasnier, «Un drame qui s’amplifie au Québec l’échec matrimonial. Pourquoi se séparer ? »,
Chêtelaine, (septembre 1963), p. 35.
201bjd p. 35.
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2.2.2 Les hommes céUbataires
Si le statut de «divorcé» semble quelque peu marginal, celui de «célibataire»
l’est tout alitant, sinon plus. Les célibataires masculins, surtout lorsqu’ils atteignent la
trentaine, sont considérés comme des phénomènes. On les mentionne, on montre qu’ils
existent, mais assez rarement. Le principal article relevé à ce sujet, dans lequel dix
célibataires dc plus de trente ans sont interrogés, insiste sur les raisons pour lesquelles ils
ne sont pas encore pères de famille, et sur «ce qu’il faudrait pour les convaincre de
devenir des hommes complets, c’est-à-dire, nantis d’une épouse »21 En réponse à ces deux
questions, la plupart des célibataires invoquent leur très grand besoin de liberté. L’un
d’entre eux, Robert Prévost, «l’as des décorateurs de théâtre » affirme «mon métier, le
travail que je fais, sont dans ma vie ce qu’il y a de plus important. Pour mon plaisir
personnel et aussi dans l’intérêt de mon travail j’ai la passion de la liberté. Je ne peux
comparer cela à la femme. C’est complètement différent ». De son côté, le speaker Gaétan
Barrette, place au sommet hiérarchique «sa vie intérieure, sa liberté »22. L’explication
principale à la «déviance » de ces hommes pourrait donc se résumer à un besoin
d’indépendance plus élevé que chez la majorité des hommes23.
Plusieurs de ces célibataires nourrissent certains griefs envers les femmes, en
particulier celui d’étouffer les hommes. Selon eux, les femmes sont menteuses, fausses,
insécures, et casanières : «un mariage canadien, c’est comme des écureuils en
hivernage!24 », affirmait Claude Jutra, l’un des célibataires interrogés. Cette façon de voir
la vie commune avec une femme comme oppressante et suffocante, résume bien la pensée
de la plupart d’entre eux. Concernant la pression sociale en faveur du mariage, un autre
célibataire, André d’Allemagne, se prononçait en affirmant que celle-ci provenait des
femmes et non de la société «on considère ici que l’homme marié est plus stable. Peut-
être que dans une société où le partage entre les deux éléments, féminin et masculin, est
moins équitable, accepte-t-on plus facilement l’idée du célibat »‘
21 Lasnier, « Messieurs les célibataires
... », p. 31.22 Ibid p. 59.
23 Cette invocation d’un très grand besoin de liberté de la part de certains de ces célibataires sert peut-être à
masquer une possible homosexualité qu’il était préférable de taire...24 Lasnier « Messieurs les célibataires... s, p. 61.25 Ibid., p. 60.
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Outre cet article, où nous n’avons pu recueillir que les opinions d’hommes,
célibataires de surcroît, sur la question du célibat, nous n’avons noté que qtielques lettres
concernant les fréquentations entre célibataires (masculins et féminins), une entrevue avec
un célèbre célibataire par vocation, le frère Untel26, et quelques commentaires de la part
d’hommes célibataires travaillant alors au barrage de la Manicouagan27. L’entrevue avec
Simone de Beauvoir montre aussi le culte qu’elle et Jean-Paul Sartre vouent au célibat28.
Le petit nombre d’articles consacrés à ce sujet montre que la vie en solo n’était
décidément pas associée à l’image masculine ou du moins à celle de la masculinité
«normale» ou souhaitée. Les célibataires, ne s’avéraient pas des sujets auxquels la
majorité des femmes, du moins la majorité des femmes mariées, s’intéressaient. Il semble
que les femmes acceptaient bien de parler des hommes, en autant que ceux-ci fussent en
relation étroite avec elles.
2.3 La paternité
On ne peut parler du statut matrimonial des hommes sans parler de l’image du père
qui revient presque aussi souvent que celle de l’homme marié, ces deux caractéristiques
étant la plupart du temps systématiquement associées. Tout comme le mariage, la paternité
semble être une norme dans la représentation des hommes. Plusietirs écrits démontrent que
les femmes parlent souvent d’etix en tant que pères. D’ailleurs, selon une enquête réalisée
en 1967 auprès d’hommes mariés québécois, $5 pour cent d’entre eux étaient pères et
avaient une moyenne de trois enfants par famille29.
Ces chiffres témoignent de l’importance de l’image paternelle dans la revue, du
moins pour les années 1960. Dans la vie quotidienne cependant, il semble que les pères ne
soient pas toujours très présents30. D’un côté, ils semblent s’impliquer davantage au sein
d’une famille où les rôles des hommes et des femmes devenaient relativement plus
2f, Lasnier, « Les confidences. . », p. 40.27 Michelle Lasnier, «Les pionnières de la Manicouagan ». C/zôtelaine, (avril. 1966), p. 117.20 Lasnier et Pilotte, o Simone de Beauvoir... », p. 6$.29 Renée Geoffroy, «Le mari canadien-français face àla femme émancipée», Chcitetaine, (avril, 1967), p. 31.30 Une comparaison des discours sur la paternité et la masculinité avec l’expérience des pères au quotidien adéjà fait l’objet d’un mémoire de maîtrise. Voir Vincent Duhaime, La construction du père québécois 164pages.
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éga’itaires, et où l’autonomie monétaire des deux membres du couple semblait plus grande
que jamais31. De l’autre, les pères ne paraissent pas vraiment concernés par leur rôle
d’éducateur, comme le remarque un professeur:
C’est toijours la mère qu ‘on voit dans les réunions parents-maîtres, les comités
pédagogiques. Pourquoi n ‘en serait-il pas autrement ? Le père ne se retranche-t-il pas
trop facilement derrière ses obligations ? Aussi a-t-on vu, voit-on et verra-t-on des
familles où le mimot « père » évoque une espèce defantômne qui tranche le rôti du dimanche
midi et signe les chèques32.
Certains d’entre eux possèdent la volonté de participer activement à l’éducation de
leurs enfants, mais éprouvent de la difficulté à s’adapter aux nouvelles exigences du rôle
qui leur est demandé. Ils ont parfois une vision dynamique et positive face à l’éducation
des enfants, mais la mise en pratique de cette vision éducative se révèle beaucoup moins
évidente comme le démontre cette affirmation d’un père qui, de surcroît, exerce le métier
d’éducateur scolaire : « Quand j’arrive le soir, après m’être occupé toute la journée des
enfants des autres, je suis si fatigué que je fais comme tous les autres, je laisse toutes les
responsabilités à ma femme
Malgré ces commentaires donnant une vision plutôt négative dc l’image du père, la
revue laisse filtrer, la pltipart du temps, une image constructive de la paternité en
cherchant à présenter des pères engagés dans l’éducation de leurs enfants. Dans le chapitre
suivant, il sera cependant démontré que cette implication paternelle est présentée suivant
certaines conditions. De toute façon, peu importe la façon dont les pères sont perçus dans
la revue, les représentations paternelles y sont omniprésentes. Plusieurs enquêtes et
sondages ont été réalisés uniquement auprès de pères34, trente-six lettres relevées dans les
courriers mentionnent des pères ou réfèrent à la paternité, tandis que dans la plupart des
entrevues avec des hommes célèbres, on prend te temps de mentionner qLt’ils sont des
pères, à défaut de donner plus de détails sur la relation qu’ils ont avec leurs enfants ou sur
leur façon de les éduquer. finalement, de nombreux écrits portent sur le rôle d’éducateur.
Dans ces derniers, on fait souvent appel à des spécialistes, tels que des médecins et des
3! Geoffroy, «Le mari canadien-français... u, p. 31.
Christiane Bacave et Michelle Jean. «faut-il interdire l’université aux femmes ?», Chêtelaine. (décembre 196$),
p. 62.
Geoffroy, « Le mari canadien-français... », P. 31.
Litiane Dunsky et Hélêne Pilotte. «La paternité et l’homme québécois », Chôtelaine, (août, 1971). pp. 24-25,4$-50 Geoffroy, u Le mari canadien-français... >, p. 31.
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psychologues, qui donnent des conseils aux pères, surtout en ce qui a trait à l’éducation de
leurs garçons35. D’autres discours de femmes témoignent de l’aide qu’elles recevaient de
leur mari auprès des enfants36, et avec les années, on voit poindre qttelqucs propos et
demandes de correspondantes concernant les congés de paternité37. En somme, l’image du
père est très présente, mais les nombreux discours «progressistes» et modernes du père
en côtoient d’ autres, plus traditionalistes.
2.4 Les hommes « déviants»
Probablement à cause d’un tabou social encore très fort à leur sujet durant les
années à l’étude, les homosexuels ne sont que peu et même pas du tout représentés. À
travers les articles, on parle parfois d’homosexualité de façon théorique, surtout en ce qui
concerne l’éducation des garçons et des adolescents, en donnant des conseils aux parents
sur la façon d’éviter cette «maladie ». Cependant, aucun témoignage d’homosexuel,
encore moins de sondage ou d’entrevue réalisés auprès d’eux. Seule la lettre d’une femme,
qui en apprenant que son partenaire avait déjà été homosexuel, avoue que ce passé la porte
«chaleureusement vers lui )>38, révèle un aperçu de l’homosexualité masculine vécue, mais
il s’agit d’un exemple vraiment isolé et peu explicite. Les homosexuels ne peuvent donc
être considérés comme un modèle de masculinité à suivre. En faisant abstraction des
nombreux préjugés qui existaient à leur égard, il ne fatit pas oublier que, comme les
hommes célibataires, les homosexuels auraient été de toute façon des sujets peu
intéressants pour les lectrices, majoritairement mariées, n’étant donc peu ou pas en
relation avec elles.
Par ailleurs, en ce qui concerne les alcooliques, les maris déserteurs et les infidèles,
les discours et tes lamentations des femmes ne manquent pas. Si les «mauvais garçons »
du cinéma faisaient fantasmer une majorité de femmes, du moins selon certains
Eileen Morris, « Comment faire un homme de votre fils s>, Ch&ctaine. (août. 1965), p.48: Dunsky et Pilotte,
« La paternité ... s>. p. 24-25, 48-50.
36 Bacave et Jean, «Faut-il interdire... s>, p. 59; Marie-Pierre Dupont. « françoise Faucher: « Pour moi, il ny a
que le beau et le laid s>, Châtelaine, (décembre, 1974), p. 58.< Mosaique express. «Congé de paternité x, Châtelaine, (décembre, 1974), p. 4.< Le courrier de Jovette. «Lé» », C’hâtelaine, (décembre, 1960), p. 5.
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journalistes39, cela ne semble pas être le cas des véritables délinquants avec lesquels elles
partageaient leur quotidien, ce dont elles font part dans une multitude de lettres.
Cependant, les cas de violence, de viol, d’inceste par les hommes sont beaucoup moins
présents que ceux où il est question de leur alcoolisme ou de leur infidélité. L’alcoolisme
est un comportement délinquant probablement plus souvent exhibé que d’autres parce que
cette «déviance » était moins entourée d’interdits que la violence, par exemple, et qu’elle
avait une incidence importante sur le rôle primordial de pourvoyeur des hommes. Par
ailleurs, en supposant que les problèmes d’alcool des maris allait souvent de pair avec la
violence conjugale, il apparaît évident que si la violence masculine était un sujet tabou,
elle demeurait néanmoins abordée de façon sous-entendue à travers les écrits portant sur
les problèmes d’alcool40.
2.5 Autres caractéristiques et comportements masculins
Après avoir relevé certains traits qui définissent les hommes de ChôteÏaine, comme
la profession et le niveau social, le statut matrimonial, la paternité, ainsi que certains
comportements «délinquants » des hommes, nous allons maintenant procéder à l’analyse
des caractéristiques masculines traitées un peu moins fréquemment dans la revue, mais
dont il semble pertinent de tenir compte afin de mieux cerner les hommes qui sont
présentés leurs occupations, leur lieu dc résidence et leur nationalité.
2.5.1 Occupations et activités
Les occupations oti les activités des hommes mentionnés dans la revue sont aussi
nombreuses que variées. Il faut cependant souligner que la plupart de ces occupations sont
présentées comme étant une composante de la vie de couple marié plutôt que comme des
comportements reconnus comme typiquement masculins. Certains « loisirs » des hommes
Yolande Léger et Ruth Doehier. «Le mythe du mauvais garçon », chôtelaine, (juillet, 1966), p. 42.40 Le courrier de Jovette. «Il est parfois difficile de concilier morale et recherche du bonheur », Châtelaine,(décembre, 1963), p. 7; Le courrier de Jovette. «Quand peut-on songer à se séparer de son mari ? »,
Châtelaine. (août 1964). p. 7; Le courrier de Jovette. «L’alcoolisme ne fait jamais quune seule victime
Cest le malheur à la chaîne », Châtelaine, (décembre. 1964). p. 7.
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mariés sont perçus positivement par leur femme, surtout ceux qu’elles peuvent partager
avec eux, tels que les voyages41, les sorties à deux, ou encore les activités de détente après
la journée de travail comme la lecture ou la pratique d’un instrument de musique42. Par
contre, lorsque ces mêmes occupations empêchent les hommes de bien remplir leur rôle de
père auprès des enfants, c’est une autre histoire. Dans un sondage réalisé par une
journaliste de la revue, on apprend que sur 71 hommes interrogés, le quart d’entre eux
seulement passe cinq soirées par semaine au foyer et alternent certaines activités43 : 71 %
regardent la télévision, 54 % font du bricolage, 55 % parlent avec leur femme, tandis que
4$ % lisent. Avec toutes ces activités, seulement 17 % trouvent le temps (ou peut-être la
volonté) d’aider aux devoirs des enfants le soir44.
Lorsque certaines occupations des hommes qui sont représentés font obstacle à
l’épanouissement du couple, elles sont aussi beaucoup moins appréciées de la part des
femmes:
Nous en sommes, mon mari et moi, au régime e T V. après sept heures ». Je retrouve alorsmon mari en pantoifles, affalé dans un fauteuil (le plus confortable s ‘entend) faisant lamoue sur les amis qu ‘il ne désire pas voir et ne voulant pas visiter ceux qu ‘il dit estimer.Nos deux enfants dorment alors et ma mère qui vit à côté se ferait un plaisir de les garder.Mais rien àfaire, nous sommes là, attendant / ‘heure du coucher”.
Cette femme paraît absolument avoir besoin de son mari pour sortir, alors que lui, ne
semble avoir aucun intérêt pour s’adonner à une activité à l’extérieur de la maison avec
elle. Cependant, les femmes ne sont pas toutes aussi dépendantes de leur mari pour se
divertir. En voici une qui ne voit pas la nécessité de se récréer à deux et pense que chacun
doit satisfaire ses goûts individuellement : «rien n’est plus désagréable qu’un partenaire
qui vous accompagne en soupirant. Je crois que les femmes devraient être beaucoup plus
indépendantes dans le domaine des sorties >)46. Un survol des « loisirs» de couple
démontre qu’il est surtout question d’activités sédentaires. C’est aussi le cas pour les
activités des hommes célibataires qui, outre les voyages, sont surtout passionnés par leur
> Payelle. «Une Canadienne apprivoise... n, p. 57.42 Catherine Breslin, <(J’ai épousé un esquimau», Châtelaine, (avril, 1963), p. 92.° Il faut noter qu’on ne mentionne pas si les activités comme le bricolage, la lecture ou les discussions sontexécutées dans un but de détente ou dans celui de contribuer à la « bonne marche n du foyer.Geoffroy, «Le mari canadien-français... », p. 31.Le courrier de Jovette. «Quand une femme de vingt-cinq ans n’a que faire d’un mari trop pantouflard »,Châtelaine, (août, 196$), p. 13.
Vous avez le dernier mot. «A nos seigneurs et maîtres», Châtelaine, (décembre, 1966), p. $0.
42
travail qu’ils considèrent comme leur principal « loisir ». Finalement, les occupations
«individuelles » des hommes mariés ne reçoivent pas beaucoup d’attention dans la revue.
La pratique d’activités sportives n’étant pas un sujet très présent dans les écrits, il est
permis de croire que le sport n’intéressait pas les femmes, puisque ce n’était pas un
domaine d’intérêt qu’elles partageaient avec les hommes. Cela construit aussi l’idée que
les hommes de cette époque n’étaient pas très sportifs (ni les femmes d’ailleurs)
2.5.2 Nationalité, région et langue
Il n’est pas évident de savoir si les hommes dont il est question dans Chôtetaine
proviennent de régions particulières, ou encore, si les urbains sont plus représentés que les
ruraux. Nous savons que les hommes représentés habitaient tine multitude de régions du
Québec par l’origine connue de la correspondance envoyée aux courriéristes. Plus
rarement, certaines lettres proviennent même d’une autre province du Canada. Aussi, des
sondages ont été effectués auprès d’hommes issus de tous les milieux, ruraux et urbains,
mais il est impossible de faire des liens entre les propos de certains hommes et lettr milieu
géographique. Il faut cependant souligner que dans la majorité des publicités où des
hommes apparaissent, ceux-ci, par leur habillement, leur environnement ou leurs activités,
sont vraisemblablement plutôt urbains. Par ailleurs, des hommes de diverses nationalités
sont plus représentés que nous l’aurions cru pour une revue québécoise de cette époque.
Celle-ci fait preuve d’une certaine ouverture d’esprit et d’une curiosité manifeste à l’égard
des gens d’une autre nationalité, même si les hommes «étrangers » sont présentés comme
des « cas » distincts de la majorité d’origine canadienne-française.
Certaines entrevues ont été réalisées auprès de femmes québécoises ayant épousé
un homme d’une nationalité étrangère, et d’autres, auprès de femmes qui ont immigré au
Canada avec leur mari. Un fait est remarquable toutes ces femmes ont suivi leur mari et
ont changé de pays. C’est le cas de Marie Caron, mariée à un Libanais, qui a quitté le
Canada pour vivre au Liban47, de cette femme qui a épousé un Inuit et qui se fait une
nouvelle vie dans le Grand nord48, ou encore dc cette Chinoise qui a émigré avec son mari
Claire Viens. « Marie Caron Abou-Diwan », Châtelaine, (avril, 1975). p. 40.Breslin, « J’ai épousé ... », p. 32.
43
jusqu’en Colombie-Britannique49. La plupart des hommes d’une autre origine ethnique
sélectionnés pour faire l’objet d’un article sont tous mariés, le but des rédactrices étant
peut-être d’atténuer la marginalité de ces hommes en leur «fabriquant» une image plus
traditionnelle les rendant plus «présentables» au lectorat. Cela résulte peut-être aussi du
fait que ces. hommes marginaux intéressent la revue seulement dans la mesure où ils sont
liés, mais surtout mariés, avec une femme d’origine canadienne.
Deux lettres de lectrices détonnent cependant. La première provient d’une femme
mariée qui raconte son aventure avec un noir et qui était devenue enceinte sans savoir si
c’était de lui ou de son mari. À ses craintes de mettre att monde un enfant mulâtre, la
courriériste lui répondit: «il sera sans doute blanc {...] Si l’enfant est noir laissez le
médecin trouver les mots5° ». Dans la seconde lettre, une jeune fille de dix-sept ans fait
part de son désir de se marier avec un homme noir contre l’avis de ses parents51. Ces
exemples isolés démontrent que, malgré ttne certaine ouverture envers les hommes
d’autres origines, la rareté de leurs représentations construit l’idée que la différence de
race n’était pas vraiment acceptée dans les moeurs. De plus, cette ouverture de fa revue se
limite surtout aux hommes étrangers qui sont mariés avec une canadienne.
La majorité des hommes représentés dans la revue sont donc des Québécois
francophones et aussi catholiques52, car nous n’avons rien relevé en ce qui concerne les
hommes québécois anglophones. Toutefois, il faut faire une différence entre les hommes
qui sont bien identifiés dans les textes comme étant d’une nationalité ou d’une autre, en
particulier ceux qui font l’objet d’entrevues ou d’articles de fond, et les hommes
BresÏin, « femmes du Canada ... > p. 26.50 Le courrier de Jovette. «Je suis au désespoir s, Chôtetaine. (avril, 1963), p. 7.Le courrier de Jovette. «Une qui rumine », Chôtelaine, (août, 1963) p. 9.La religion n’occupe que peu de place, autant dans les représentations masculines que dans tous lesdiscours de ta revue. La question religieuse, essentiellement catholique, est surtout traitée à travers lesdiscours sur la pilule anticonceptionnelte. On ne sait presque rien des pratiques religieuses des hommesreprésentés, même si l’on suppose que la majorité était sans doute catholique étant donné que la revue estquébécoise et que la période à l’étude se situe entre 1960 et 1975. Seulement deux témoignages d’hommesaspirant à la prêtrise ayant délaissé leur vocation au profit du mariage, et deux entrevues, laissent entrevoirquelques renseiements sur les hommes et la religion. A travers ces entrevues, la parole est laissée auxhommes d’Eglise qui ont des discours plutôt conventionnels sur les relations hommes-femmes, à savoirqu’un couple doit être marié, doit procréer, et que chacun des partenaires doit jouer un rôle bien détini.Voir Michelle Lasnier, «Vieilliront-ils ensemble ? >, Chôtelaine, (décembre, 1974), p. 70: Lasnier. « Lesconfidences... », p. 19; Paquerette Villeneuve, «Marie-Louise Monnet: une femme au concile». Chôtelaine.(décembre, 1965), p. 19.
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anonymes mentionnés dans les lettres dont on ignore certaines caractéristiques telles que
la nationalité et la langue ou même la religion. Il s’agit d’une limite inhérente à la source.
Néanmoins, les données connues et recueillies permettent sûrement de dégager un portrait
moyen des hommes de ChôteÏaine.
2.6 Les caractéristiques physiques des hommes
Après avoir étudié différents aspects concernant « l’être > des hommes représentés,
nous allons nous pencher sur leur «paraître » car souvent l’apparence peut, du moins en
partie, refléter ce que nous sommes, notre mode de vie, etc. Dans le cas qui nous occupe,
l’étude de l’apparence physique des hommes, de leur style et de leurs vêtements servira à
compléter ou encore, à nuancer ce que nous venons d’apprendre à leur sujet. Quelle est
l’apparence des hommes présentés dans la revue? Comment sont-ils décrits physiquement
dans les textes ? Quelles images ou publicités relatives à la masculinité sont disséminées à
travers la revue ? Les hommes dont on parlait font-ils partie d’une catégorie d’âge en
particulier ? Est-ce que certains types physiques d’hommes sont représentés au détriment
des autres ? Y a-t-il une évolution dans l’apparence ou dans les critères de beauté et de
séduction des hommes présentés de 1960 à 1975 ? Pour mieux connaître les hommes de
ChôteÏaine nous avons procédé à une analyse approfondie des discours sur l’apparence des
hommes, mais aussi à une étude des représentations visuelles qu’offrent les publicités, car
bien entendu, une image vaut mille mots.
2.6.1 L’apparence physique
En voulant vérifier si l’apparence physique masculine était un sujet digne
d’attention dans les discours des femmes, il est vite apparu que les articles relatifs au
physique des hommes se font peu nombreux. À travers ces rares écrits et quelques lettres,
on retrouve des commentaires de femmes sur l’apparence de certains hommes, la plupart
du temps des personnalités, comme cette remarque d’une lectrice sur l’air intelligent de
Jean Paré, un nouveau collaborateur au magazine «Votre idée d’emprunter un
collaborateur à Maclean’s est géniale. Il y a là des messieurs pas mal extraordinaires. Jean
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Paré a été mon premier choix. Et depuis que j’ai vu sa «binette » je le crois encore plus
malin53. »
D’autres mentions de l’apparence physique des hommes sont tout de même plus
détaillées telle que cette description du mari d’une certaine Cécile qui à « 59 ans, la tempe
grisonnante, est encore séduisant, même s’il épaissit un peu à la hauteur de la ceinture
ou encore ce portrait du cinéaste Roger Vadim, (par un journaliste masculin toutefois)
«Ce français d’origine russe, aux traits quelques peu chevalins > dont la façon de marcher
et les gestes avaient séduit sa dernière conquête d’alors, Jane fonda55. Dans une entrevue
avec René Lévesque, la journaliste révèle que celui-ci «n’est pas grand, avec l’air d’un
jeune homme sage qui ne veut déranger personne », et que «à 44 ans, il conserve son air
de petit garçon frondeur56 ». Une seconde journaliste manifeste sa surprise, lors de son
entrevue avec Alfred Pellan, de «trouver un homme de petite taille bien que vigoureux et
viril avec des traits fortement décottpés, des mains charnues, des cheveux poivre et sel, un
nez bien en chair, d’admirables yeux bleus, de ce bleu très spécial, aigu et infini des gens
nés au bord de l’eau et ayant la voix bien grasseyante du Québécois qu’il est toujours
profondément demeuré57 ». Ces quelques descriptions physiques sont les plus complètes
que nous avons pu relever dans les discours et forme un portrait plutôt hétérogène duquel
il est difficile de tirer des conclusions, à savoir si un certain modèle corporel d’homme est
plus représenté qu’un autre dans la revue. Évidemment, les publicités où apparaissent des
hommes ont été une source beaucoup plus représentative que les textes pour en connaître
davantage sur l’apparence physique masculine idéale dans Châtelaine durant la période
étudiée, ce sur quoi nous reviendrons plus en détails à la fin du chapitre.
Si les femmes semblent n’accorder que peu d’importance à des caractéristiques
physiques précises chez les hommes dans leurs écrits, en revanche, la beauté, la laideur ou
la séduction de ces derniers, s’avèrent des notions qui sont davantage utilisées. Une femme
mentionne l’élégance et la distinction de son mari dans un courrier58, tandis qu’une
Points de suspension. «Pour Jean Paré », Ch&elaine, (décembre. 1973), p. 76.Yvette Laudy, «Les amants du troisième âge », Clu2telaine, (avril, 1975), p. 50.Mike Tomkies. « Les homme qui inventent et lancent », (avril, 196$), p. $4.56 Hélène Pilotte. «René Lévesque engage le dialogue avec les femmes du Québec », Châtelaine, (avril,1966), p. 49, 97.
Villeneuve, « Alfred Pellan... ». p. 37.< Le courrier de .Jovette. «Quand peut-on songer... », p. 7.
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journaliste fait l’éloge du « bel homme » qu’elle interview59. De son côté, un lecteur se
considère comme un homme « pas beau et myope6° ». Dans certains articles on n’hésite
pas à vanter le grand charme de certaines personnalités telles que René Lévesque61, Guy
Maufette62, ou encore de vedettes du cinéma telles que James Dean, Jean-Paul Belmondo63
ou encore Roger Vadim64. Tous ces commentaires reliés à la beauté et à laideur demeurent
néanmoins un peu vagues et n’en disent pas vraiment long sur l’apparence physique idéale
puisqu’on ne sait pas exactement sur quels critères physiques ces gens s’appuient pour
faire leurs remarques â ce sujet. Alors que certains écrits parlent d’un manque de beauté
ou encore font l’éloge de la séduction de certains hommes, la plupart du temps des
célébrités, d’autres témoignent de la relativité de la notion de beauté. Pour la journaliste
Hélène Fecteau, les modèles de beauté physique typiquement masculins ou féminins
devraient être relativisés «chacun a pu constater d’après les expériences de sa propre vie,
qu’entre l’homme-type et la femme-type, il existe une infinité de nuances. Il est facile
d’observer chez les gens qui nous entourent des caractéristiques qui appartiennent à l’autre
sexe. La délicatesse de certains hommes comme la force de certaines femmes nous le
rappellent constamment »65
2.6.2 Problèmes physiques et maladies
Si certains hommes sont vantés à cause de leur charme ou de leur beauté, d’autres
sont presque totalement écartés du discours des femmes. Il s’agit des hommes malades ou
atteints d’une incapacité physique qui semblent miraculeusement inexistants dans le
monde merveilleux de Chôtelaine, d’où la conclusion que ces hommes sont certainement
éliminés comme modèles masculins ou du moins, comme hommes dignes d’intérêt. Deux
lectrices témoignent de la maladie mentale de leur mari et de la difficulté qu’elles ont à
vivre quotidiennement cette situation66. Une autre, femme de bûcheron révèle s «on a
Lasnier, « Messieurs les célibataires ... s>, p. 60.60 Le courrier de Jovette, «Mes parents sont alcooliques », Chôtelaine, (avril, 1962), P. 4.61 Pilotte, «René Lévesque... », p. 97.62 Pilotte. « Le plus fantaisiste... >, p. 60.
Doehler et Léger, «Le mythe du mauvais... ». p. 42.64 Tomkies, « Les hommes qui lancent... », p. $4.
65 Hélène fecteau, « Un peu de l’autre sexe lutte en nous pour vivre. », Chôielaine, (décembre, 1975), p. 26.66 Laudy, « Vieilliront-ils ensemble.. - », p. 72. Le courrier de .lovette. « Prise dans un étau », Chôtelaine,(décembre, 1966), p. 7.
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toujours eu de la misère. Mon mari a été quasiment deux ans à l’hôpital [...1 je savais qu’il
avait une santé fragile. J’étais toute seule avec cinq jeunes enfants, il fallait bien que je
travaille67 ». On voit ici les inconvénients et les soucis que pouvait causer la mauvaise
santé d’un homme pour sa femme et sa famille, ce qui n’est pas sans rappeler, encore une
fois, l’importance du rôle de pourvoyeur comme composante identitaire masculine à
l’époque, bien reflétée par la revtie.
Outre ces témoignages, à travers lesquels on voit qu’une incapacité physique du
mari pouvait changer la vie de leur femme, peu d’articles traitent de la constitution
physique fragile chez les hommes, de leurs maladies ou de leur invalidité. Comme la revue
se devait d’interpeller une majorité de lectrices cela pourrait expliquer qu’il n’en soit guère
question. Mais il est aussi possible que la maladie soit un sujet trop dérangeant ou trop
«banal» pour que la revue y accorde plus d’importance.
2.6.3 L’âge
L’âge est une caractéristique qui peut être reliée à l’apparence physique. La
majorité des hommes dont on parle dans Chôtelaine se situent entre la vingtaine et la
soixantaine, cette tranche d’âge correspondant à la vie active des hommes sur le marché du
travail. Encore une fois, l’image du travailleur et du pourvoyeur se profile à l’horizon. Un
seul article plutôt innovateur s’intéresse aux hommes (et aux femmes) du troisième âge
pour dénoncer la discrimination dont ces derniers sont l’objet. Notons que cet article date
dc y97568 la dernière année dc la période à l’étude. Deux autres articles portant sur
l’éducation sexuelle des adolescents masculins69, ainsi qu’une lettre écrite par un jeune
homme de dix-sept ans permettent d’en savoir un peu sur ce que vivaient ces «hommes»
qui n’ont que peu de place dans la revue.
Ce qui ressort surtout dc ce mince bagage d’informations est que les hommes âgés
de moins de 20 ans ou de plus de 60 ans, ne sont pas considérés comme des sujets
67 Normande Juneau, « Elles savent de quel bois elles se chauffent ». Chôtelaine. (avril, 1974), P. 70-72.68 Laudy, «Les amants... », p. 31.
69 Morris, c< Comment faire un homme ... » p. 4$ ; Ruth McConnell, «Les garçons et la puberté », Chôtetaine,
(août. 1972), p. 23, 44-46.
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vraiment intéressants pour le lectorat de la revue. En revanche, cette même discrimination
ne semble pas exister dans les entrevues auprès des célébrités masculines pius âgées, tels
que Wilfrid Pelletier, 76 ans70, ou encore Alfred Pellan, âgé de 63 ans, (<âge qu’on ne
voudrait pas lui donner »71 spécifie bien I’auteure de l’entrevue, comme si le fait d’être
trop âgé est habituellement une tare. Que ces hommes soient célèbres fait en sorte que leur
âge avancé prend beaucoup moins d’importance et qu’ils sont aussi captivants que leurs
congénères plus jeunes dont il est couramment question dans la majorité des autres textes.
Un dernier point à souligner est que l’âge et le sex-appeal des hommes sont deux
caractéristiques qui semblent aller de pair dans le discours féminin. Évidemment c’est la
même chose pour les femmes, mais sur ce point, les hommes vieillissants sont considérés
comme beaucoup plus choyés. Dans un courrier, un homme célibataire de 65 ans se disant
d’apparence beaucoup plus jeune, cherchait à rencontrer une femme et se désespérait un
peu dans son entreprise. La courriériste le rassure ainsi: «un homme de 65 ans qui n’en
paraît que 50 trouve encore plus facilement qu’une femme. Le petit dieu Eros va s’occuper
de vous72 ». Dans une entrevue, Femande St-Martin, de son côté, se prononce sur le fait
qu’ «un homme, à 50 ans, acquiert un caractère érotique différent. La femme n’y parvient
que si elle conserve le masque de la jeunesse. Les chances sont inégales une fois de
plus73
Ces affirmations s’accordent avec un fait souligné par des sociologues consultés
dans un article sur le sex-appeal qui retiennent entre autres caractéristiques des années
1960, «une préoccupation collective de la sexualité » . Ce culte de l’érotisme aurait été
aussi influent que la vénération envers la jeunesse, d’où l’importance pour les hommes
comme pour les femmes de conserver une apparence jeune, afin d’être considérés comme
«dans la course ». Les hommes d’âge mûr ayant l’air jeune trouvent donc leur place dans
les pages de la revue. Ces derniers semblent même être doublement privilégiés et admirés
des femmes puisque tout en ayant la maturité et la sagesse des hommes d’expérience, ils
70 fecteau, « Les mémoires... » p. 31.7! Vilfeneuve, « Alfred Pellan... » p. 34.72 Le courrier de Jovette. « A C. Clément », Châtelaine, (août, 1961) P. 5.Hétène Pilotte, «La nouvelle châtelaine du musée t Conscience de ses contemporaines », Châtelaine,(avril, 1973), p. 67.
Michelle Lasnier et Catherine Sinclair, « Avez-vous du sex-appeal », (août, 1963), p. 22.
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conservent l’apparence de jeunesse et le sex-appeal tant recherchés, du moins selon les
sociologues cités plus haut. Pour conclure, il est certain que l’âge est une caractéristique
importante des hommes de Ch&etaine et que la plupart des écrits parlent surtout des
hommes dans la force de l’âge. Lorsque l’on parle d’eux malgré leur âge avancé, c’est
qu’ils ont une apparence de jeunesse, ou encore, qu’ils sont célèbres.
2.7 Les hommes dans la publicité
À chaque époque de l’histoire et dans chaque société donnée, certains idéaux de
beauté physique étaient mis de l’avant au détriment dc autres, suivant certaines tendances
déterminées par des facteurs sociaux75. Les images et les publicités qui se trouvent dans la
revue étaient un excellent moyen de diffuser ces normes relatives à l’apparence des
hommes durant la période étudiée.
2.7.1 Les années 1960
Dc 1960 à 1970, la plupart des hommes qui apparaissent dans les publicités sont
habillés en complet veston et cravate. Ils semblent le plus souvent être âgés dans la
quarantaine, ou paraissent avoir acquis une certaine maturité. Ils ont les cheveux courts,
lissés vers l’arrière avec du gel. Ils ont souvent l’air bourgeois des hommes qui ont réussi
professionnellement (illustrations 1 et 2). On voit apparaître ces spécimens dans différents
types de publicité, allant de la présentation d’un produit alimentaire ou des automobiles,
en passant par le dentifrice. Étonnamment, malgré leur apparence rigide, conservatrice et
«virile », ces hommes sont souvent infantilisés dans les publicités, surtout dans les cas où
ils sont représentés au foyer, vaquant à certaines tâches domestiques. Des
«patterns humoristiques» reviennent régulièrement dans les publicités; il s’agit souvent
d’hommes réussissant laborieusement à se faire la cuisine (illustration 3 et 6). Tout comme
le souligne Valerie J. Korineck dans son analyse des publicités du Chatelaine, version
anglophone, pour les années 1950 et 1960, les hommes que l’on retrouve dans les
publicités de la revue francophone, demeurent eux aussi de
Sur le sujet, voir George L. Musse, L ‘image de I homme Paris, 251 pages.
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real nien’
— they liked sports, conswned considerable quantifies oJ red meat, and werephysically large and mvkward around the home. These male inodels might be appearing ina woman ‘s magasine, but ail 11w aduertisers took pains to ensure they were asheterosexual as possible. These gentle giants could help out in a pinch, but their sheepishlooks made it clear that basic household tasks were not part oJtheir regidar routine76
Ceci confirme une fois de plus, que le travail salarié était une composante très
importante dans la construction de la masculinité dans la revue. Les hommes qui
apparaissent dans les publicités, sont maladroits dans la sphère domestique, ce qui sous-
entend qu’ils ne sont spécialisés que dans leur profession. De plus, leur apparence
vestimentaire et soignée démontre qu’ils exercent probablement un métier identifié à la
classe moyenne ou bourgeoise. Ces publicités, en plus de nous dévoiler à quoi les hommes
devaient tenter de ressembler physiquement, donnent aussi plusieurs indices sur le rôle et
les comportements assignés aux hommes durant ces années.
Généralement, les représentations visuelles dans la revue durant les années 1960
proposent une image assez traditionaliste et classique de l’apparence physique et
vestimentaire des hommes, et de leurs rôles. Cette réalité est plutôt en accord avec ce que
nous avons relevé dans les discours sur la profession et la condition sociale des hommes.
Pour cette décennie, les discours s’étaient en qtielque sorte «matérialisés » à travers les
images masculines présentées, en véhiculant une représentation physique idéale reliée aux
aspects cruciaux de l’identité masculine de l’époque qu’étaient l’âge mûr, le travail et
l’argent.
76 Valerie J. Korinek, Roughinglt in the Snburbs p. 164-165.
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Illustration 1
Homme d’affaires, homme marié
• je pars nous partons: voyage d’affaires, bien sûr, mais aussi voyage à deuxl Votre épouxmène à la découverte d’horizons neufs, de visages inconnus, d’expériences passionnantes. Leévous, c’est le cas de e dire—- le septième ciel
. parce nue vous avez mérité ces vacances
—
loin des casseroles, de l’aspirateur et du fer à repasser. Alors
— attention ... prête partezC: deux via AIR CANADAI
!az à vétre agent de voyages de vous donner tous détails sur le Plan Familial, les Tours Organ)ssr’ “Voyagez maintenant
— Payez plus tard”. Ou si vous préférez, téléphonez nous.
AIR CANADA
— OSA r,s
— Tous CE, AVANTASEs REPAS if soDrEs otuc,105, sus,, SAuCE soumnwf n gnou VOYAGE RAPIDE U
j
j
Jamais un..1sans deux!
sieur voyage et Madame l’accompagne—via AIR CANADA)
Ch&etaine, septembre 1964, P. 97
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Illustration 2
Père de famille typique des années 1960
Tous et chacun
t membres de votre tamille ne seraient-ils iis pin, heureux s’ils avaient, pour leurs appris persotinets, leur propre téléphonesks pitres o,, ils travahitent, dorment ou se dlvt’rtisspntt Les postes soppiénsenlairex simplifient la vie—pour réproidret ppei pu sI n e f b o de
, p p t e h xppa t I ifs t t PI nd e le br On p t I usietoent set ps lie ru tlecho,sde r dlv vlsi roui r C ma dezet to siliineme h, u,] lister I ild,I ompat,viipliofle
Â ÇOMP,sGvtE
NorthQn, ffctric
t 1M I CCC
Le plus Important fabricant et distributeur rPmttillage tétêphonique ois, Canada.
Chôtetaine, septembre 963, p.5
Illustration 3
Homme « infantilisé»
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Ajoutez-y ce que vous pt1tez!
WHEAt
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Châtelaine, février 1964, p.47.
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2.7.2 Les années 1970
En ce qui a trait aux images masculines des années 1970, on s’aperçoit tout
d’abord d’un changement d’apparence physique des hommes assez draconien. On assiste
en effet à l’apparition des cheveux longs, un peu négligés, des favoris à profusion et
parfois des moustaches, ainsi qu’une explosion de chemises à fleurs comme tenue
vestimentaire (illustration 4). Comparativement aux images des hommes dans la publicité
de la décennie précédente, les hommes des années 1970 ont une apparence beaucoup plus
détendue et ils n’ont pas l’air d’être préoccupé par leur carrière. On voit encore apparaître
des hommes en complet et des pères de famille à l’air un peu bourgeois, mais ils se font
plus rares. Celle période est témoin d’une multiplication des publicités de cigarettes dans
lesquelles figurent majoritairement des hommes. Ces derniers sont souvent représentés
seuls, souriants, détendus, avec un (<look» décontracté et semblent plus jeunes que les
hommes des publicités dans les années 1960 (illustration 5). Il y a beaucoup moins de
rigidité dans leur allure, ce qui marque une certaine «dévirilisation» de l’apparence
masculine, qui n’est sûrement pas sans lien avec l’arrivée des groupes hippies et du
mouvement féministe qui se radicalisait au tournant des années 1970. 11 est cependant
beaucoup plus difficile de percevoir à quel milieu social les hommes représentés
appartiennent dans les publicités de cette décennie, comparativement aux publicités des
années 1960, dans lesquelles les hommes semblent surtout urbains et appartenir à un
milieu aisé. De plus, si l’apparence des hommes tant à changer, leur comportements
demeurent souvent les mêmes. Faire la cuisine tient de l’exploit (illustration 6). D’ailleurs,
ce rôle semble toujours réservé aux femmes pour qui la nourriture devient un moyen
«d’apprivoiser » les hommes (illustrations 7 et 8).
Il est aussi beaucoup moins évident de faire des liens entre les écrits relevés sur
l’apparence physique des hommes et les représentations masculines visuelles durant les
années 1970. Pour les deux décennies, comme nous l’avons vu, les discours sur
l’apparence sont en général peu précis et on n’y retrouve que peu ou pas de mention sur le
changement de l’apparence physique des hommes vers les années 1970. De plus, même
durant les cinq premières années de celle décennie, les discours que les femmes tiennent
sur les hommes, où le mari fait souvent figure de pourvoyeur et de père de famille, sont
encore largement traditionalistes. Ces discours offrent donc un certain contraste avec la
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Vive la ressemblance I
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nouvelle apparence masculine promulguée par les publicités du magazine, où les hommes
semblent n’avoir aucun souci et le vent dans les voiles, loin de toutes préoccupations
monétaires ou familiales.
)
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Châtelaine, octobre 1970, p. $3
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Illustration 5
La vie sans stress
Quand on connaît bien ses goûts
CI,teÏaine, octobre 1975, p. 39
Illustration 6
Un homme peut faire la cuisine...
renez ça avec un grain .:
Ce grain de sel, je le tiens de ma secoue une ou deux fois la sa1Femme. Elle a le tour de préparer des 72 onces de Windsor au-derepas formidables sans rater une la casserole. Le r’seule minute de ses émissions tendre quand on ajol ci apréférées à la t lévisjon.
- mi-cuisson.Alors, les soirs où elle sort, je
_____
f A la trolsièmepa
‘ Commet-mets son grain de sel sur mon
. claie, le mais estépi de mais et j’obtiens le même Et comme j’ai eu la,précaution desuccès. Regardez bien comment déposer la sIière de 4 onces deça se passe.,_______
- Wrndsor sur la table à café avantA la première pause commerciale, l’émission, je suis toùjours là quandje jette le mais dans l’eau boulliante, les bons se débarrassent desA la seconde pause commerciale, je méchants.
•! delatene
CJuie1aine, septembre 1975, p’ 62
H
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Illustration 7
Les hommes se font
apprivoiser en 1960...
ChôteÏaine, août 1963, p.IO
Illustration 8
...efen 1970!
Chôtelaine, octobre 1975, p. 74
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Les publicités demeurent la source la plus pertinente pour cerner les normes
physiques masculines de la période que nous étudions. Par contre, nous avons vu qu’en
comparant les discours avec les images, il n’est pas toujours évident de trouver un lien
entre l’évolution de l’apparence des hommes et le discours qui ressort de la revue. Cela est
dû au fait que les images sont souvent avant-gardistes et que les transformations
concernant l’apparence masculine évoluent plus rapidement à travers les représentations
visuelles que dans les discours qui reflètent peut-être davantage la réalité. Est-ce à dire que
les nombreuses transformations sociales ne se reflétaient que dans l’apparence des
hommes et non dans leur rôle concret, leur réalité quotidienne cernée dans les discours ? U
s’agit là, à tout le moins d’un indice qu’une transition sociale était amorcée, révélée par
l’image. Cela se traduisait dans la revue par une timide intrusion du «nouvel homme»,
visuellement représenté, à travers un amas de textes dans lesquels la représentation des
hommes restait fréquemment traditionnelle. Il faut dire aussi que même si l’apparence des
hommes représentés évolue, cela ne veut pas nécessairement dire que leur mentalité
change.
Conclusion
L’identité des hommes représentés dans Ch&eÏaine a de multiples composantes.
Plusieurs traits identitaires et comportements des hommes se sont avérés peu documentés,
alors que d’autres l’étaient abondamment. En rassemblant les aspects de cette identité,
nous avons pu dégager un portrait général des hommes dont il est question dans la revue.
La plupart de ces hommes sont avant tout des travailleurs et des pourvoyeurs, mais
certaines nuances doivent cependant être apportées. Les hommes mentionnés dans les
courriers du coeur et du lecteur appartiennent à un niveau social plutôt bas, tandis que ceux
qui le sont dans la plupart des autres écrits, ont souvent un niveau social moyen ou élevé.
La majorité des textes parlent d’hommes qui sont mariés, hétérosexuels et pères de
famille. Un grand nombre d’hommes représentés sont beaux, ou du moins, ils ont du
charme. Généralement, seuls les hommes ayant acquis une certaine notoriété étaient
sollicités par les journalistes pour faire une entrevue. Ceux-ci sont d’ailleurs présentés
comme des modèles à suivre. Nous retenons aussi que les caractéristiques masculines le
plus souvent représentées, telles que le statut d’homme marié, la paternité. ou le travail,
60
sont celles qui retiennent le plus l’attention des femmes et qui les relient aux hommes.
Certains traits ou comportements masculins qui interpellent moins les femmes ou qui sont
carrément tabous à l’époque sont ignorés ou très peu mentionnés comme le célibat,
l’homosexualité ou la violence des hommes.
Finalement, nous avons pu observer que les représentations visuelles masculines
venaient renforcer les discours traditionalistes des années 1960, mais que l’image des
hommes dans les années 1970 entrait un peu en contradiction avec les discours dc cette
décennie. Ces représentations visuelles se sont avérées la meilleure source pour étudier
l’apparence des hommes et pour combler le manque d’informations à ce sujet dans les
discours. Maintenant que nous connaissons mieux les hommes de C)uîtelaine, nous allons
entrer dans l’univers de leurs relations de couple avec les femmes.
Chapitre 3
Les relations de couple dans Châtelaine
Après avoir cerné qui sont les hommes dont on parle dans Châtelaine, nous allons
maintenant procéder à l’analyse des discours portant sur les relations entre tes hommes et
les femmes. Il s’agira d’observer la façon dont les femmes parlent des hommes, surtout
dans leurs relations de couple. Considérer les représentations masculines sous l’angle
précis de ces relations est un moyen de comprendre comment les hommes étaient perçus
par les femmes, particulièrement en ce qui concerne l’amour et les sentiments, le mariage,
la sexualité et le divorce. Celle étude permet aussi de saisir ce que les femmes attendaient
des hommes dans leur relation avec eux. La vision des hommes eux-mêmes par rapport à
leurs relations avec les femmes sera aussi explorée dans le but de renforcer ou de nuancer
certaines visions féminines.
3.1 L’amour et les sentiments
Depuis la naissance de Ï ‘amour courtois, c’est un
lieu commun que le mariage tue 1 ‘amour.
SIMONE DE BEAUVOIR, 1949’
Comme dans toute relation humaine, les rapports entre les hommes et les femmes
impliquent de l’amour ou du moins, des sentiments. Dans la présente section, nous allons
voir que selon les femmes qui s’expriment dans Châtelaine, les hommes manifestent peu
leurs sentiments, notamment les sentiments amouretix et ce, particulièrement dans le cadre
du mariage. En fait, suivant plusieurs textes de la revue, les hommes se sentent davantage
libres d’exprimer une certaine agressivité2 envers les femmes que leur ferveur amoureuse.
Finalement, il sera question de l’éducation genrée des garçons, sujet abondamment traité
dans la revue, ce qui permettra de dégager certaines pistes de réponses aux questions
soulevées par rapport à l’expression émotive masculine.
l Simone de Beauvoir, Le deuxième sexe, france, Gallimard. 1949, p. 242-243.2 L’agressivité dont il est question ici, témoigne d’une forme de violence révélée par plusieurs textes. Cette
forme de violence est cependant d’ordre psychologique. Comme nous t’avons vu dans te chapitre précédent,
ta violence physique des hommes envers les femmes est très peu abordée dans la revue.
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3.1.1 L’amour et les sentiments, un univers féminin
De la façon dont les femmes parlent des hommes, ceux-ci semblent peu préoccupés
par l’amour ou les sentiments en général. Selon elles, la dimension émotive ne fait pas
partie de l’univers masculin. En effet, si les femmes apparaissent comme une source
d’amour inépuisable, tant dans le couple que par rapport à l’ensemble de la société, la
situation est inversée chez les hommes. Une association bien ancrée existe dans la
mentalité féminine entre le fait d’être une femme et celui de ressentir des émotions, et en
cela, de jouer un rôle, que l’on pourrait qualifier de maternel, indispensable et
irremplaçable au sein de la société. DetLx lectrices qui s’opposent à une campagne sur
l’émancipation des femmes, dont ChôteÏaine faisait alors la promotion. réagissent
fortement à cette idée, leurs craintes révélant une conception essentialiste de la féminité
«La femme sera émancipée, mais si elle y a perdu son coeur, ne nous trouverons-nous pas
dans une société déshumanisée et sans chaleur3? » Cette seconde lectrice est encore plus
catégorique:
On ‘êtes-vous ftmmes de Chôtelaine ? f...] J ‘hésite paifois à vous appeler femmestellement votre conception de lafemme s ‘éloigne de ce qu ‘il y a de vrai et de plus profonden elle. De tous les temps, tafeinmefit un être de beauté et d’amour f...] Ou ‘en avez-vousfait, vous les porte-parole de cette génération de cervelles e.’flam;nées ? Quel idéal desécheresse et d’indff&ence avez-vous fait miroiter à ses yeux pour qu’elle s ‘égare ainsidans les méandres de son émancipation ? Croyez-vous que ce soit en endossant des droitset des responsabilités d’honvnes que lafemme trouvera sa libération3 ?
Ces extraits démontrent que selon plusieurs lectrices, la sphère des émotions et des
sentiments appartient bel et bien à l’univers féminin. Les hommes semblent totalement
exclus de cet univers, ils sont donc représentés, de façon implicite ou explicite, comme des
êtres insensibles. Plusieurs autres indices prouvent que, toujours d’après certaines
lectrices, l’amour est en quelque sorte une affaire de femmes. Par exemple, les écrits dans
lesquels les femmes parlent des sentiments des hommes ainsi que les textes où les hommes
eux-mêmes discutent de leurs propres émotions se font très rares. D’ailleurs, lorsque ces
derniers avaient le courage de le faire, on ressent la plupart du temps un certain malaise de
leur part face à ce qu’ils éprouvent. Des hommes sont humiliés de cette partie sensible
d’eux-mêmes comme le prouve le témoignage dc l’un d’entre eux. D’un côté, ce lecteur
avoue que malgré les frasques de son père alors en prison, il n’a jamais eu honte de celui
Courrier. « Châtelaine et sa campagne d’émancipation », Châtelaine, (avril. 1974), p. 84.Vous avez le dernier mot. « Serions-nous des monstres? >, Châtelaine. (août, 1968), p. 56.
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ci et ressent toujours de l’amour envers lui, mais de l’autre, il affirme qu’il accepte plus ou
moins bien les émotions qui l’habitent: «Je ne comprends pas beaucoup ces sentiments
qui me gênent5.» Dans une entrevue, le « Frère Untel» relate un événement de son
enfance qui l’avait profondément troublé. Son père qui était tombé gravement malade ne
pouvait plus travailler, plongeant ainsi toute la famille dans la misère. Un soir, il vit son
père pleurer silencieusement: <(je feignis de n’avoir rien vu, écrasé de pitié et de honte »,
se souvient-il6.
Ces témoignages construisent l’idée que bien des hommes redoutaient les émotions
et refusaient toute expression de sentimentalité tant chez eux-mêmes que chez les autres
hommes. Ces exemples soulignent aussi que, durant la période étudiée, les hommes
représentés étaient encore traditionnellement associés à la raison et les femmes, aux
sentiments. La barrière qui séparait ces deux univers apparaît infranchissable. Dans une
lettre envoyée à la revue, une lectrice affirme «qu’on devient adulte quand la sensibilité a
été vaincue par la raison7». Par rapport à nos observations, cette citation porte en elle une
conclusion évidente : les hommes, êtres de raison, étaient considérés comme de «vrais
adultes ». Parler de leurs sentiments aurait représenté une infantilisation et une
féminisation. À un homme écrivant au courrier du coeur pour confier sa difficulté à se
remettre d’une récente déception amoureuse, la courriériste lui répond : «vous êtes ce
genre d’homme doux, peu combatif dont on dit «il aime en femme »8. Cette réponse
souligne une fois de plus que l’expression des sentiments masculins n’est pas bien vue car
elle «abaisse» les hommes au « niveau» des femmes. Cette façon négative de présenter
la sentimentalité des hommes relève en grande partie de l’éducation sexuée reçue dans
l’enfance, ce dont il sera question un peu plus loin.
3.1.2 L’expression sentimentale des hommes dans le couple
Le temps des fréquentations apparaît comme une période pendant laquelle les
hommes manifestent le plus leur amour. Après le mariage, les choses se gâtent un peu. Il
Le courrier de ]ovette. «11 arrive que des enfants jugent leurs parents, mais ont-ils jamais le droit de lescondamner? >, Chdielaine (avril, 1966), p. 7.6 Lasnier, «Les confidences... », p. 20.
<Vous avez le dernier mot. « Il ne faut pas généraliser », Chdtelaine, (décembre, 1961), p. $4.6 Le courrier de Jovette. « Mes parents... s>, p. 4.
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semble que la nécessité de trouver une partenaire de vie incite les hommes à déroger à leur
habituel mutisme émotionnel. Lors de simples « flirts », les hommes se sentent aussi plus
libres d’exprimer leurs sentiments. Plusieurs lettres de lectrices dévoilent qu’elles se
sentaient aimées, appréciées et désirées et que leur amour était réciproque durant la
période où elles fréquentaient leur partenaire9. Des témoignages faisant état d’un même
élan amoureux après le mariage sont plus rares.
Si le domaine sentimental est associé aux femmes à l’échelle de la société, selon
les écrits sélectionnés de la revue, c’est aussi le même phénomène en ce qui concerne les
couples mariés. En effet, la plupart du temps, ce sont surtout les femmes qui associent
l’institution du mariage à l’amour entre un homme et une femme. Pour beaucoup d’entre
elles, un mariage sans amour n’a pas lieu d’être et d’ailleurs, plusieurs croient que L’amour
n’est possible que dans le cadre du mariage. Certaines lectrices témoignent en ce sens,
mais hésitent toutefois entre les principes moraux reliés à leur conception du mariage et
leur besoin de connaître l’amour véritable si l’attrait d’une aventure sentimentale se
présente10. Dans une entrevue, une romancière bien connue, Gabrielle Roy, affirme de son
côté que ce qui justifie l’existence d’un couple c’est l’amour, mais à l’intérieur du mariage
seulement
Je ne crois pas à Ï ‘amour libre. Sans doute le mariage n ‘est pas une institution paifaite.Loin de là. Mais jusqu ‘à présent on a pas trouvé mieux. [...] Une femme mariée, un
couple, c’est si beau au fond Commue est beau tout ce qui représente une oeuvre d’amour.[...] Pour réussir son mariage, je crois qu ‘ilfaut surtout aimer. L ‘union de deux êtres netolère pas le manque d’amour. [.7 La liberté ce n ‘est pas la vie affective en dehors du
mariage’1.
Cette dernière citation qui résume très bien la pensée de la majorité des femmes dans
Ch&elaine, apparaît comme l’antithèse de l’opinion de plusieurs hommes : en effet, ceux-
ci séparent volontiers le sentiment amoureux de la vie conjugale. Cette vision est
particulièrement évidente chez les hommes célibataires. L’un d’eux, Robert Prévost, qtie
nous avons déjà cité, établit une distinction très nette entre l’amour et te mariage : «Les
femmes que j’admire, ne sont pas celles que je voudrais épouser. L’idéal pour moi, c’est la
Le courrier de Jovette, «fort inquiète >, Chôtelaine, (août, 1963), p. 7; Le courrier de Jovette, «Parlonsremariage, voulez-vous? », Chôtelaine, (avril. 1964), p. 6; Le courrier de Jovette, « Faime sa compagnie »,Châtelaine, (août. 1962), p. 6; Le courrier de Jovette, « Odette », Châtelaine. (décembre, 1961), p. 6;Tomkies, «Ces hommes qui inventent... », p. 84.10 Le courrier de Jovette. «Il est parfois difficile de concilier... », p. 4; Le courrier de Jovette. « Partons
remariage... », p. 6.
Alice Parizeau, «Gabrietle Roy, la grande romancière », (‘hôtelaine. (avril, 1966). p. 120, 123, 127.
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très jeune fille, très tendre, très féminine, très capricieuse. Justement pas la femme que je
voudrais épouser. C’est la femme très belle, qu’on a le goût de peindre et d’aimer. Aucun
rapport avec le mariage12 ! »
Au contraire de ce que pense Gabrielle Roy et beaucoup d’autres femmes, la liberté
et l’amour sont deux éléments incompatibles dans le mariage selon un nombre importants
d’hommes. C’est d’ailleurs ce qu’exprime un des rares hommes à s’être confié sur le sujet
dans un article portant sur l’échec matrimonial au Québec $
Il ne devrait y avoir que des mariages de raison. A van! le mariage, quand on est
amoureux, c ‘est la phts belle saison de la vie. Une fois mariés, on est coqfrouté avec des
réalités matérielles qiti minent l’amour. Etre amoureux, c ‘est être idéaliste et le mariagedétruit tout ce qu ‘il y a de plus beau entre deux personnes. Psychologiquement, ce n ‘estpas vivable à deux’3
Dans ce même article, une femme mentionne l’attitude conciliante des hommes et
même leur indifférence, en particulier celle de son mari, par rapport à l’échec de l’amour
dans le couple : «Mon mari serait resté marié jusqu’à la mort, même s’it avait été
malheureux comme les pierres. [...111 avait le sens des responsabilités. Il ne croyait plus
au sentiment14 ». En distinguant l’amour du mariage, les hommes auraient donc été plus
tolérants ou impassibles lorsque la relation amoureuse avec leur femme se détériorait.
Cependant, on peut avancer que cette quasi-indifférence vient du fait que certains de ces
hommes avaient probablement des relations extra-conjugales compensatoires. Des
témoignages provenant d’hommes mariés, démontrent aussi que plusieurs d’entre eux sont
convaincus de la complémentarité de l’homme et de la femme dans un ménage, un motif
suffisant à leur avis pour justifier l’existence de leur propre couple «C’est peut-être pour
cela qu’ils attachent moins d’importance [que les femmes) à une compréhension, une
adaptation, des ajustements. Environ 47 p. cent ont avoué ne plus faire la cour à leur
femme remarquait lajotirnaliste les ayant interrogés. On voit que près de la moitié de
ces hommes ne semblent pas voir l’utilité de témoigner de l’amour à leur femme, sans
oublier qu’on ne sait pas à quelle fréquence et avec quelle ardeur les autres le font. Il n’est
malheureusement pas non plus possible de savoir quelle était leur définition de l’amour, ni
12 Lasnier, « Messieurs les célibataires... », p. 62.13 Lasnier, «Un drame qui s’amplifie... ». p. $5.
‘‘ Ibid., p. $5.
15 Geoffroy, « Le mari canadien-français... », p. 100.
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d’ailleurs celle des femmes. La conception de chacun des partenaires était peut-être elle-
même au coeur du conflit et du mécontentement.
Le couple marié n’apparaît donc pas dans ChôteÏaine comme un terrain propice où
les hommes se sentaient libres de manifester leurs sentiments amoureux envers leur
femme. Il ne faudrait quand même pas généraliser cet état de fait à tous les hommes dont il
est question dans la revue, même si beaucoup d’écrits vont dans ce sens. En effet,
certaines lectrices font part de leur succès en ménage et d’autres ajoutent même qu’elles se
sentent aimées de leur mari16. Cela n’aide cependant pas à savoir si ces maris exprimaient
sans gêne ou retenue leurs sentiments amoureux. Toutefois, on peut conclure qu’en
général, les hommes dans la revue sont peu démonstratifs sur le plan affectif dans le
mariage.
3.1.3 La jalousie, la possessivité et l’agressivité
Si les hommes mariés mentionnés dans Chôtelaine n’expriment que rarement leur
amour au sein du couple, en revanche, ils démontrent certains autres sentiments sans
aucune gêne. Il s’agit surtout de la jalousie et de la possessivité. Ces émotions impliquent
nécessairement un fond d’agressivité, sinon de la violence. Plusieurs lettres divulguent que
la jalousie des hommes était souvent présente dans les couples17. Un article décrit aussi la
possessivité qui, selon son auteur, existait particulièrement au coeur des couples nord-
américains et qui provenait très souvent de l’homme
Pourquoi la possessivité serait-elle un pont entre gens de sexes opposés ? [...] Comme si
on pouvait exiger en échange du don de soi la totale et inhumaine possession de l’être
aimé ! Mais ça n ‘a pas l’air de troubler la société qui endure, pratique et légalise cette
forme de crime qu ‘on est à peu près tous appelés à commettre sous un hypocrite prétexte:
sauver l’équilibre des stntctures sociales et empêcher la surpopulation des crèches, [...]
sans parler de la phobie de la sécurité amoureuse et autre: à savoir, safemnme, son job, sa
voiture, sa maison, etc 18
16 Vous avez le dernier mot. «Doux servage u, Châtelaine. (avril, 1963), p. 100; Vous avez le dernier mot.
u Merci M. Ogino ». Châtelaine, (août, 1963), p. 52 ; Vous avez le dernier mot, «Catholique mais... u,
Châtelaine, (août. 1963), p. 52; Vous avez le dernier mot, «Calme et sécurité », Châtelaine, (août, 1963), p.52.
7 Le courtier de Jovette, «Coeur de vieille maman u, Châtelaine, (décembre. 1963), p. 5 ; Le courrier de
Jovette, e Léona u. Châtelaine. (décembre, 1963), p. 5; Le courrier de Jovette. «Gina ». Châtelaine,(décembre. 1962), p. 8 ; Tomkies, «Ces hommes qui inventent... », p. 84 ; Louise fortin, «Chez nous y’a
dci monde à messe t», Châtelaine, (août, 1973), p. 54.
‘< Marcel Godin, La pomme d’Adam. «Je suis à toi, tu es à moi u, Châtelaine, (août, 1962), p. 64.
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Cet article, écrit par un homme journaliste qui dénonce les comportements de son propre
sexe, renforce la perception que bien des hommes étaient possessifs envers leur conjointe
et ne se gênaient pas pour le faire savoir.
Ironiquement, dans plusieurs de leurs témoignages nous avons pu observer que les
hommes détestent les femmes qui sont jalouses ou possessives’9. La répulsion inspirée par
la jalousie et la possessivité féminines les brimant dans leur liberté d’action, n’empêche
pourtant pas les hommes d’agir exactement de la même façon auprès d’elles. Ces
révélations montrent que certaines émotions pouvaient être vécues et exprimées par les
hommes. Ces émotions plutôt agressives associées à la masculinité, contrairement aux
sentiments plus tendres et amoureux, étaient reconnues, ou du moins supportées, de la part
des femmes comme étant une dimension presque immuable de l’identité masculine
construite par la revue20. L’expression de ces émotions par les hommes, permettait peut-
être même de rehausser leur image en les rendant plus virils. Pourquoi en était-il ainsi?
3i .4 L’éducation <t sentimentale > des garçons
Dès leur enfance, les hommes se seraient vus présenter des modèles à suivre qui
leur indiquaient ce qu’était un homme ou une femme. Cette éducation genrée attribuait
chaque rôle et chaque comportement à un sexe en particulier. Plusieurs écrits témoignent
de cette éducation encore très répandue durant la période étudiée. La majorité des hommes
dont il est question dans la revue, âgés entre 20 et 60 ans, avaient donc certainement reçu
ce type d’éducation sexuée. Leur éducation sentimentale était, par ailleurs, presque
inexistante. Il apparaît que dès leur plus jeune âge, on poussait les garçons «à être fort, à
rendre les coups ou à frapper le premier» et surtout, «à ne jamais pleurer »21 L’article
d’où cette citation a été tirée, a justement pour objet l’éducation des garçons et dévoile
aussi que «sur tes terrains de jeux, on insiste trop sur la force physique et les
performances sportives, et on y néglige presque complètement la sensibilité et le sens des
responsabilités vis-à-vis ceux qui sont plus faibles22 ». On apprenait aux garçons que les
19 Lasnier, « Messieurs les célibataires... », p. 60 et 62 ; Geoffroy, «Le mari canadien-français... », p. 100.20 Marcel Godin. La pomme d’Adam. «Je suis à toi... »; p. 64 ; Le counier de Jovette. «Le succès d’un mariaimé développe parfois chez une épouse un étrange complexe d’infériorité », Châtelaine, (avril, 1965), p. 8.21 MoITis. «Comment faire un homme... », p. 48.22 ibid.. p. 48.
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émotions sont un signe de faiblesse et qu’ils se devaient d’être invincibles. Dans ces
conditions, il est certain que les hommes apprenaient à cacher et à refouler leurs émotions
tout en cherchant à acquérir une force physique, sinon une force «morale» qui se
traduisait quelquefois par de l’agressivité, précisément sous la forme de jalousie et de
possessivité, d’intimidation, et même de violence sous toutes ses formes23.
Ces observations expliquent en partie pourquoi les hommes étaient peu
démonstratifs stir les plans émotif et sentimental et pourquoi, la plupart du temps, les
femmes semblaient trouver cela presque normal. Le domaine des émotions et des
sentiments amoureux faisaient surtout partie de la sphère féminine et cet état de chose était
dû en grande partie à l’éducation genrée reçue, tant par les femmes que les hommes de
cette époque. Si les femmes associaient l’amour au mariage, cela n’était pas un
automatisme du côté des hommes. À l’exaltation des sentiments amoureux exprimés lors
des fréquentations pré-maritales, une période où les deux partenaires semblaient également
laisser libre cours à leurs émotions, suivait la longue phase du mariage, durant laquelle les
hommes paraissaient atteints d’une sécheresse du coeur et exprimaient peu leur amour à
leur femme. Ils semblaient même associer l’amour à un certain vent de liberté plutôt qu’à
une relation stable. f inalement, si certains sentiments étaient acceptés et classés comme
masculins, d’autres apparaissent inadmissibles dans l’univers des hommes. Les émotions
plus agressives appartenaient au monde masculin, tandis que celles plus « douces » étaient
associées à la féminité. À la suite de cette analyse sur l’amour et les sentiments, nous
allons maintenant passer à l’étude d’autres composantes des relations hommes-femmes
dans le mariage.
23 Le courrier de Jovette. « Le succès d’un mari... », p. 8.
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3.2 Le mariage
L ‘homme, dans tes magazines féminins, n ‘est
envisageable que comme mari.
ANNE-MARIE DARDIGNA, 197824
Convoler en juste noce semble être l’aboutissement logique et désiré de la vie
amoureuse pour la plupart des femmes, niais aussi des hommes dont il est question dans
ChôteÏaine. Une étude résumée dans un article portant sur l’échec matrimonial mentionne
qu’au début des années 1960, le nombre des mariages, célébrés à Montréal seulement,
était de 11 000 en moyenne chaque année25. Dans un second article, Barbara frum, une
journaliste canadienne bien connue à cette époque, souligne d’ailleurs que, suivant
certaines statistiques réalisées à travers le pays, 92 % des adultes contractaient un mariage
à un moment ou l’autre de leur vie26. Il ne fait donc aucun doute que le mariage était un
modèle de vie à suivre, ce qui ressort d’ailleurs nettement dans la revue. Cette institution
qui conférait aux femmes et aux hommes une nouvelle identité sociale était cependant
appelée à subir quelques modifications. Celles-ci résultaient d’abord des nouvelles lois
concernant le mariage. Par exemple, à partir du 1er juillet 1970, tous les couples qui se
mariaient sans contrat de mariage tombaient automatiquement sous le régime de la société
d’acquêts qui prévoyait que chacun des époux conserve l’entière propriété des biens qu’il
possédait au début du mariage. En respectant l’autonomie, l’égalité et l’indépendance des
deux époux, ce régime permettait aux (<participants » de bénéficier de leur part de biens
matériels en cas de dissolution du mariage27. Du même coup, cette innovation légale
conférait une nouvelle indépendance et une certaine sécurité matérielle aux femmes
mariées, ce qui leur donnait désormais l’opportunité de s’imposer davantage au sein du
couple.
Par ailleurs, dès 1964, à la suite de l’amendement du Code civil, les femmes
mariées ont pu travailler à l’extérieur sans la permission de leur mari en plus de regagner
leur capacité juridique. En donnant une nouvelle autonomie aux femmes, ces lois
promettaient d’opérer des transformations majeures en ce qui concerne les relations
24 Dardigna, La presse féminine..., p. 34.25 Lasnier. « Un drame qui s’amplifie... », p. 35.26 Frum, «L’amour victime.. .p. 42.21 Fernande St-Martin, «Est-ce au tour des hommes de se féminiser? », Chôtelaine, (août. 1966), p. 1.
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hommes-femmes à l’intérieur du mariage. Nous verrons jusqu’à quel point ces
changements ont pu se refléter dans la revue, concernant le mariage, la vie de famille et les
rôles sexués. La relation entre le travail des femmes mariées et la transformation du couple
sera aussi explorée de même que la domination de l’homme dans le ménage. Tous ces
aspects seront examinés dans l’objectif de mieux comprendre le concept de masculinité
construit par la revue. Le mariage apparaissant comme un des liens les plus communs
entre les hommes et les femmes à cette époque, l’étude des écrits s’y rapportant dans
ChôteÏaine penuet de mettre en lumière plusieurs dimensions de cette masculinité.
3.2.1 Les affentes des hommes et des femmes face au mariage
Comme nous l’avons vu dans la section précédente, la plupart des femmes qui
prennent la parole dans la revue associent Je mariage aux sentiments amoureux. Plusieurs
d’entre elles s’imaginent que le mariage apporte l’amour, tandis que d’autres pensent que
l’amour ne peut être vécu que dans le cadre de cette institution. Cependant, les femmes ne
cherchaient pas que l’amour dans le mariage. L’union avec un homme pouvait s’avérer
avantageuse sur plusieurs plans. Les deux raisons les plus souvent invoquées par les
femmes pour se marier, outre la recherche dc l’amour, sont la peur d’être seule et la
recherche d’une certaine sécurité, qu’elle soit affective, physique, ou financière28.
Certaines préféraient rester avec leur mari, même si de toute évidence il n’y avait plus
d’amour, plutôt que d’affronter la solitude et les difficultés financières qui pourraient
résulter de leur séparation29.
L’angoisse de la solitude est aussi une raison qui incitait les hommes à se marier.
Dans l’enquête réalisée auprès d’une centaine d’hommes mariés, on apprend que 48 %
d’entre eux se sont d’abord mariés pour combler une solitude et avoir une compagne,
c’est-à-dire « entreprendre avec une femme l’aventure de la vie en commun », tandis que
42 % avaient comme but premier de fonder une famille, d’avoir des enfants30. L’attrait
d’une vie matérielle supérieure résultant de la mise en commun d’un double salaire, une
réalité de plus en plus répandue à l’époque du fait que de nombreuses femmes mariées
28 Gui Caron, «Un grain de poivre.. .Dis-moi de qui tu as peur », Chôtelaine, (août, 1973), p. I.29 Lasnier, «Un drame qui s’amplifie... », p. 90.30 Geoffroy, «Le mari canadien-français... », p. 31.
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étaient sur le marché du travail, n’est pas un motif qui engageait les hommes à se marier.
Ceci n’est sûrement pas étranger au fait que le rôle de pourvoyeur était toujours fortement
associé à la masculinité. L’importance accordée par les hommes au fait d’être le seul à
remplir cette fonction était un mobile plus puissant que l’attraction de l’argent.
Le désir de se reproduire est une raison presque aussi importante que la crainte de
la solitude comme motif déterminant pour le mariage chez les hommes. Cet argument en
faveur du mariage n’est pas évoqué aussi directement dans les écrits des femmes. Bien sûr,
plusieurs d’entre elles manifestent leur envie d’avoir un enfant ou révèlent leur joie d’être
mère31, mais aucune ne mentionne le désir de se marier dans le but premier d’avoir un
enfant, contrairement à plusieurs des hommes mariés. Si la crainte de l’isolement est
commune à la majorité des hommes et des femmes, pour une catégorie de célibataires que
l’on pourrait qualifier «d’endurcis », la solitude est le dernier prétexte qu’ils auraient
utilisé pour se marier: «comme si le mariage n’était pas la pire forme de solitude »32, fait
remarquer l’un d’entre eux, tandis qu’un autre proclame que « les gens intelligents sont
toujours seuls33 ». Si plusieurs célibataires invétérés s’opposent manifestement au
mariage, d’autres hommes en font une finalité, une conclusion évidente de leurs jeunes
années, comme si le mariage était une étape inévitable vers l’accomplissement de leur
masculinité.
3.2. Li Le mariage comme destinée
Il y a cependant beaucoup plus d’écrits où les femmes révèlent que, pour elles, le
mariage est une destinée, que de témoignages semblables de la part des hommes. D’après
une correspondante ayant eu huit enfants, le mariage est une abnégation consciente et
acceptée, «car c’est entendu que quand on se marie c’est pour se sacrifier et sauver son
âme34 ». Une autre lectrice avoue se marier par dépit, comme si elle était obligée dc le
faire et s’était résolue à choisir un partenaire qui lui apparaissait comme le «moins pire »
«J’ai maintenant épousé un homme de mon milieu campagnard parce qu’il était bon pour
31 Le courrier de Jovette. « En amour, mieux vaut être te dernier que le premier. C’est plus sûr. »,Chôtelaine, (avril, 1970), p. 6.32 Caron, e Un grain de poivre... >, p. 1.
° Lasnier. « Messieurs les célibataires... », p. 60.Vous avez le dernier mot. <t On se marie pour se sacrifier », Chôtelaine, (août, 1963), p. 52.
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moi, mais je dois me forcer pour lui faire plaisir35. » Ces deux lectrices, comme plusieurs
autres femmes, voient le mariage comme l’unique but de leur vie, la voie inévitable à
suivre. Pour elles, le mariage a presque une connotation dramatique, mais d’autres sont
d’avis que c’est peut-être la meilleure chose qui puisse leur arriver <t L’amour dans le
vrai sens du mot, n’est-ce pas la plus belle carrière pour une femme? Aimer et être aimée,
n’est-ce pas le but de toute vie ? Je crois que l’oeuvre de la femme mariée qui élève ses
enfants est encore plus grande que celle de la femme dans le monde36. »
D’autres femmes ont un point dc vue un peu plus nuancé. Elles perçoivent
également le mariage comme l’ultime objectif de leur vie, mais elles sont d’avis que les
femmes doivent vivre le plus intensément possible avant de se marier37. C’est d’ailleurs
l’opinion de l’écrivaine Gabrielte Roy qui distingue te mariage de la réalisation
personnelle pour les femmes « Si j’avais un conseil à donner aux jeunes filles, je leur
dirais qu’il faut tout d’abord réaliser sa vie, et ensuite seulement se marier. Il faut profiter
de la liberté de choisir une carrière avant de créer une famille, et non pas de l’envisager
après le mariage pour se prouver quon est libre38 ».
Avec le temps, la perception féminine du mariage se transforme légèrement. La
nouvelle génération de jeunes femmes du début des années 1970, ne voyait pas le mariage
comme une finalité ou un objectif à atteindre à tout prix après s’être réalisée sur le plan
personnel. Dans l’article portant sur les étudiantes du cégep, on apprend par exemple que
celles-ci désirent se marier un jour, mais à la différence qu’elle envisagent de préparer un
métier qui leur permettrait de « réaliser leurs ambitions, d’avoir une activité qui réponde à
leur goût et de ne pas se sentir démunies lorsque les enfants seront élevés39 ». La plupart
d’entre elles pensaient donc poursuivre une carrière, même une fois mariées; le mariage
apparaît un peu moins central dans leur vie que dans celle de la génération de femmes un
peu plus âgées.
Le courrier de Jovette. «Malheureuse à 22 ans », ChdteÏaine. (août, 1963), p. 5.Vous avez le dernier mot. «De Beauvoir, carrière et amour », Châtelaine, (août, 1964), p. 52.Breslin, «femmes du Canada... s>, (avril, 1967) p. 38 et 94.38 Parizeau, «Gabrielle Roy... », p. 120.
Favreau, <t Les étudiantes au Cégep... », p. 23.
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D’autres femmes un peu hors normes par rapport à l’ensemble des femmes de la
revue, dénoncent le mariage au profit de la vie en communes40 qui selon elles connaissait
alors un essor considérable «puisque par leur structure même elles répondent aux
aspirations d’un nombre croissant de gens4’ ». Certaines s’opposent à l’institution du
mariage dc façon plus virulente encore. Il s’agit souvent de féministes. C’est le cas de
Simone de Beauvoir, qui dans son entrevtte, dévoile son aversion et celle de Jean-Paul
Sartre par rapport au mariage: «Le célibat pour nous allait de soi. Seuls de puissants
motifs auraient pu nous décider à plier devant des conventions qui nous répugnaient. [...]
Le mariage, multiplie par deux les obligations familiales et toutes les corvées sociales. En
modifiant nos rapports avec autrui, il eût fatalement altéré ceux qui existaient entre
nous42. » Dc son côté, Gcniiaine Greer, une autre féministe qui, celle-là, avait déjà tenté
l’expérience du mariage, dit avoir été «programmée » depuis sa jeunesse et son
adolescence à considérer que c’était la chose à faire quand on atteint la vingtaine. Elle
affirme aussi que la «solution-miracle » à tous tes problèmes des femmes aurait résidé
dans leur refus de se marier43.
Étant féministes, ces deux femmes ont évidemment une conception du mariage
opposée à celle de beaucoup de femmes dont il est question dans ChdteÏaine qui le
considèrent comme un dénouement souhaitable et normal de leur vie. Ceci rejoint aussi
l’idée que la majeure partie des hommes représentés se fait à propos du mariage. Étant
donné que la plupart d’entre eux sont mariés, il est évident qu’ils y sont favorables. Les
exceptions à la règle sont encore une fois les célibataires endurcis, mais aussi certains
hommes, divorcés ou non, que l’expérience du mariage avait laissé amers. La plupart des
célibataires masculins interrogés pour certains articles de la revue n’enviaient, ni la vie, ni
le bonheur des couples mariés. Ils connaissaient des ménages heureux, «mais aucun dont
le bonheur soit si rayonnant qu’il les fasse rêver44 ». L’un d’eux confie que si un jour il se
mariait, ce serait pour être heureux et « pas pour faire comme les autres45 ». Faire comme
les autres, c’était se marier pour avoir des enfants, échapper à la solitude, faire «comme
tout le monde » sans raison précise. C’était aussi faire comme plusieurs hommes,
40 fortin. « Chez nous... », p. 54.
‘ Points de suspension. «Vive les communes t », (août, 1973), P. 56.42 Lasnier et Pilotte. « Simone de Beauvoir... », p. 68‘° fernande St-Martin, «La solution miracle de ta féministe Germaine Greer t éviter le piège du mariage »,Chôïelaine. (décembre, 1971), p. 1.
Lasnier. « Messieurs les célibataires... ». p. 60.
ibid.. p. 59.
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particulièrement les hommes célèbres, pour avoir auprès d’eux un soutien, une
collaboratrice efficace46.
La revue démontre que le mariage est une institution en pleine transformation
durant la période à l’étude et que plusieurs hommes avaient de la difficulté à s’en
accommoder. Selon une journaliste:
Autrefois, l’adaptation était le lot des femmes somnises à leur mari et I ‘autorité masculine
n ‘était pas remise en question. L ‘homme était le seul qui pouvait juridiquement posséder
les biens, signer les contrats, intenter des poursuites, votem avoir une carrière , de plus, il
contrôlait les biens et propriétés de sa femme et de ses em!fants. Il n ‘est plus le maître
absolu de sa famille. Sa femme est un être à peu près autonome légalement, comme lta,
elle peut travailler en dehors du foyem; ce qui pourrait obliger le mari à modifier seshabitudes. Il sait aussi qu ‘elle a maintenant le droit de contester ses décisions3’.
Le mariage devait dorénavant être l’association de deux partenaires égaux, et reposer sur
un «consentement mutuel â vivre et à constrttire ensemble un foyer48 >. Même si cette
nouvelle définition de la vie conjugale offrait de nouvelles possibilités d’épanouissement
et de liberté pour chacun des partenaires, il apparaît que les hommes, s’inquiétaient de ce
phénomène nouveau engendré pour une grande part, par la promotion sociale des
femmes49. Les changements sociaux qui en découlaient annonçaient une perturbation des
rôles féminins et masculins au sein du couple marié et de la famille, prédéterminés
socialement depuis de nombreuses années.
3.2.2 Les rôles féminins et masculins au sein du mariage
La division des rôles au sein des couples mariés dont ChCtte laine dresse le portrait,
demeure la plupart du temps très traditionnelle. Malgré les bouleversements sociaux qui
marquent la période étudiée, les femmes demettraient souvent au foyer à s’occuper des
tâches ménagères et des enfants, pendant que leur mari travaillait à l’extérieur pour
subvenir aux besoins matériels de la famille. Plusieurs des femmes qui prennent la parole
dans la revue acceptent de bonne grâce le rôle qui leur est assigné et considèrent normal
46 Cet aspect sera traité plus en détails dans la section suivante qui disserte sur les rôles féminins et
masculins dans le mariage.
Morris, «Comment faire un homme », p48.
Ibid., p. 49.
‘ Villeneuve. « Marie-Louise Monnet... », p. 68.
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que ce soit les hommes qui travaillent à l’extérieur. Certaines semblent d’ailleurs être très
heureuses dans la vie qu’elles mènent50, et n’en demandent pas plus. L’une d’entre elles
abandonne même ses ambitions de carrière parce qu’elle souhaite se consacrer entièrement
à son foyer et ce, au grand bonheur de son mari: « Être une épouse à plein temps, voilà
mon désir et celui de Baptiste. Les notes que j’accumulais en vue dc ma thèse de maîtrise
(M. A.) s’empoussièrent, mais je dois dire qtte je ne prétendais pas vraiment devenir une
anthropologue de carrière. Je préfère mc donner entièrement à ma tâche d’épouse et de
mère51. »
En plus d’accepter pleinement leur fonction dc ménagère, ces femmes ont souvent
une grande empathie envers leur mari qui travaille à l’extérieur. Elles voient le rôle que ce
dernier doit jouer comme très contraignant et épuisant et se font un devoir d’être
compréhensives par rapport au fait qu’il ne les aide pas dans les tâches domestiques52. Une
correspondante de Grand-Mère affirme qu’une femme doit savoir que : « si son travail est
obscur et sa vie parfois monotone, son mari doit lutter à l’extérieur, et que le contact
humain est parfois très dur. Il faut qu’il trouve au foyer quelqu’un qui le comprenne, qui le
conseille au besoin, que sa maison soit pour lui un lieu dc détente et de paix53. »
En plus de s’occtiper du foyer souvent seule et de comprendre la vie difficile
menée par leur mari, les femmes s’avéraient aussi des partenaires et des collaboratrices
essentielles à la réussite professionnelle de leur conjoint et ce, pas seulement parce
qu’elles tenaient le foyer. Dans l’enquête réalisée auprès des hommes mariés, 74 % d’entre
eux soulignent que leur femme est un atout précieux pour leur avancement professionnel
et plus de la moitié mettent leur femme au courant de leurs problèmes au travail54. Les
entrevues faites auprès d’hommes célèbres ou de leur femme, construisent l’idée que le
rôle des femmes en tant que collaboratrices sur le plan professionnel est très important.
Certaines d’entre elles auraient été directement impliquées dans la carrière de leur mari,
telle Denise Ouimet. Son mari, l’écrivain Georges Simenon, affirme qu’elle est son
50 Vous avez le dernier mot. «Les confidences de FHistoire >, Chôtelaine. (décembre, 1974). p. 16; Vous
avez le dernier mot. « La femme conteste », Ch&eÏaine. (avril, 1970), p. 92: Vous avez le dernier mot.
«Doux servage ... », p. 100.
Brestin, «J’ai épousé...», p. 32.
52 Courrier. «Marcelle Dolment », Châtelaine. (avril, 1975), p. 88; Villeneuve, « Marie-Louise Monnet...
p. 32.
Michelle Lasnier, «Femmes du Québec», Châtelaine. (avril, 1961), p. 64.
Geoffroy. « Le mari canadien-français... ». p. 100.
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«homme d’affaires » et sa secrétaire55. Il lui fait totalement confiance et ne relit même pas
les contrats qu’elle avait acceptés pour lui avant de les signer. C’est aussi le cas de
Madame Michener, épouse du gouverneur général alors en place, qui avoue «s’être pliée
aux exigences qu’impliquait sa carrière diplomatique56 ». D’autres femmes avaient surtout
comme rôle de soutenir moralement leur mari et de contribuer à rehausser son prestige en
se présentant en public avec lui, l’aidant ainsi à projeter une image respectable et
traditionnelle exigée par la population57.
Les hommes représentés sont en général très reconnaissants de l’appui et de l’aide
de leur femme dans différents domaines, que ce soit dans la sphère domestique ou
publique. À l’inverse, lorsqu’elles ne remplissent pas le rôle qu’ils attendaient d’elles,
plusieurs démontrent alors leur De toute façon, la plupart des femmes
qui sont au foyer accomplissent honorablement leurs tâches quotidiennes et semble même
y trouver un certain bonheur. Peu d’entre elles dénoncent ou remettent en question les
rôles distribués entre les hommes et les femmes. Certaines sont très radicales. La féministe
américaine Kate Millet, dans un reportage concernant les rôles stéréotypés et
prédéterminés du père et de la mère, dénonce leurs aspects néfastes sur les enfants. Selon
Millet, cette façon de les éduquer, aurait constitué un véritable lavage de cerveau et aurait
nui à la longue à l’ensemble de la société. Enfermer les enfants dans une mécanique
artificielle et limitée aurait étouffé leurs possibilités de développement59. D’autres
correspondantes, femmes au foyer, se soumettent à leur rôle de ménagère, mais éprouvent
du ressentiment et de l’amertume par rapport à leur vie quotidienne et à leur destinée.
L’une d’elles dit n’avoir jamais eu à se plaindre de son mari ou de sa vie en général, mais
trouve humiliant de recevoir un certain montant d’argent chaque semaine, « comme un
salaire remis à une bonne6° ». Une seconde lectrice, éprouve carrément de la jalousie
envers le rôle de pourvoyeur de son mari « parfois je le regarde et le trouve bien heureux
quand il passe la porte et poursuit sa carrière etje me prends à le haïr de me laisser croupir
> Payette, « Une Canadienne apprivoise... », p. 20.56 Michetle Lasnier, « Qui sont tes représentants de la reine au Canada?», Chdtetaine, (avril, 196$), p. 25.Sirois, «La pomme d’Adam. Enfin Maurice Richard... », p. 25.Le courrier de Jovette. «Quand l’épouse est considérée comme une simple ménagère sans exigencespersoimelles », Châtelaine, (avril, 1971), p. 14.59 . .
.
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Helene f ecteau, «Vous n avez rten compris Monsieur Freud , Chatelaine, (avnl, 1973) p. i2.60 Le courrier de Jovette. «Quand peut-on songer.. - >s. p. 7.
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dans mon rôle de ménagère6’ ». Cette femme n’était manifestement pas heureuse, mais il
est clair qu’elle s’en remettait entièrement à son mari pour décider de son sort.
3.2.2.1 Les hommes collaborateurs
Malgré le fait que beaucoup d’hommes paraissent indifférents par rapport à tout ce
qui touche au foyer et s’en remettent à leur femme pour les tâches qui y sont reliées62, on
constate que peu à peu, plusieurs d’entre eux se détachent du lot et collaborent aux tâches
traditionnellement réservées aux femmes. Cette collaboration ne s’effectue pas toujours au
même degré. Certains hommes acceptent de bonne grâce les nouvelles tâches qui leur sont
assignées, en particulier lorsqu’il s’agit de s’occuper des enfants dans te cas où la femme
est absente, et d’être présents pour eux en général63. D’autres hommes s’exécutent lors de
circonstances extraordinaires seulement64, ou encore lorsque leur femme arrive à leur
arracher cette faveur65. En résumé, certains hommes aident leur femme, mais il n’est pas
question pour eux de trop en faire. Si le fait de s’occuper des enfants et de participer à leur
éducation est relativement accepté par plusieurs hommes, en revanche, la revue ne fait
presque jamais mention d’hommes qui accomplissent les travaux ménagers ou font la
cuisine. Le rôle de père faisant partie intégrante de la construction de la masculinité, la
lente et occasionnelle intrusion des hommes dans cette partie de la sphère féminine ne fait
pas trop ombrage à leur virilité. Ce n’est cependant pas le cas en ce qui concerne
l’exécution de tâches domestiques ou des soins physiques et quotidiens prodigués aux
enfants de façon répétitive. Comme le souligne Vincent Duhaime dans son mémoire de
maîtrise, «ta participation active de l’homme irait à l’encontre du modèle masculin
dominant et menacerait l’équilibre de son identité66 ». Ceci nous amène à parler plus
spécifiquement du rôle du père.
6! Le courrier de Jovette. « Rien de tel qu’un changement pour vaincre un quotidien devenu trop
monotone >, Chôtelaine, (décembre, 1970), p. 8.62 Vous avez le dernier mot. «Histoire malheureuse », ChôteÏaine, (août, 1953), p. 52.< Bacave et Jean, « Faut-il interdire l’université... s>, p. 59; Hélène Pilotte, «Mmc Châtelaine : sa maison, safamille, sa vie de tous les jours », Châtelaine, (avril, 1961), p. 39.64 Lasnier. «femmes du Québec... s>, p. 34.65 Hélène Pilotte, «Mmc Châtelaine..., p. 39.66 Duhaime. Lci construction du père québécois..., p. 74.
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3.2.2.2 L ‘importance du rôle de père
La famille traditionnelle canadienne-française a longtemps été synonyme de
sécurité psychologique et une institution symbolique pour la sauvegarde contre toutes les
aberrations sociales67. L’évolution des structures et des fonctions de la famille durant la
période étudiée n’étaient pas toujours bien comprises ni acceptées, particulièrement par les
hommes, surtout quand cela les obligeaient à combiner travail rémunérateur et paternité
active68. Certains écrits montrent qu’ils se demandent comment allier le modèle
traditionnel connu dans leur enfance et auquel ils sont encore très attachés, avec le
nouveau modèle familial en émergence. L’engagement du père devait désormais prendre
une forme concrète et plusieurs hommes avaient de la difficulté à accorder leur conception
de la famille à ce nouveau rôle. Ce dont les hommes avaient peur en délaissant l’ancien
modèle, «c’est que s’écroule l’image de ces valeurs qu’ils ont connues, et qu’ils perdent
une sécurité qu’ils ne sont pas certains de retrouver ailleurs69 ».
La revue publie cependant plusieurs écrits qui démontrent l’importance de
développer des liens entre le père et ses fils et qui recommandent fortement aux hommes
de l’entretenir afin de prévenir la délinquance juvénile. D’après ce qu’on y apprend, le
père aurait été chargé de la responsabilité de faire de ses fils de «vrais hommes », c’est-à-
dire qu’il aurait contribué activement à développer leur virilité mais, fait nouveau, totit en
leur apprenant à respecter les femmes et à les considérer comme des égales70. Dans tous
les textes relevés, il n’est jamais question de l’éducation des filles par le père, rétrécissant
encore plus l’intervention des hommes comme parents. Ce qtii leur était demandé comme
rôle se limitait donc à l’éducation des enfants, mais surtout celle des garçons.
Au contraire des filles qui traditionnellement recevaient une éducation qui les
préparait à devenir mère, les garçons n’étaient nullement préparés à leur fonction de père,
d’où, entre autres, une difficulté des hommes à s’adapter à leur rôle d’éducateur. Dans
l’enquête sur les pères, la plupart d’entre eux se disent mal préparés à la venue de leur
premier enfant et paraissent le regretter. D’ailleurs, selon la journaliste qui rapporte leur
67 Geoffroy, <t Le mari canadien-français... », p. 30
68Margaret Mead, « L’homme nord-américain est-il encore un homme ? >, traduit de l’américain par
Marianne favreau), Chôtelaine, (juillet, 1963), p. 42.69 Geoffroy, <t Le mari canadien-français...
», p. 31; Pilotte, «La paternité... », p. 50.
‘° Morris, «Comment faire un homme... », p. 49.
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propos, 1’autorité paternelle s’exercerait beaucoup mieux à mesure que l’enfant vieillit:
« Si les hommes sont prêts à assumer leur rôle de père envers un enfant qui parle,
raisonne, se conduit en mini adulte, aucun ne semble particulièrement désireux d’exercer
ce même pouvoir sur un bébé dont il laisse volontiers l’entière responsabilité à la
femme71. » Il ressort aussi de celle enquête qtte les habitudes des pères ne changent pas
vraiment après la naissance de l’enfant: «Dix d’entre eux répondent, lorsque on les
interroge sur ce point, que l’arrivée de l’enfant n’a été accompagnée d’aucun changement,
ni agréable, ni désagréable ». Un autre souligne que l’arrivée d’un enfant est même «plus
facile qu’il ne le pensait72 ».
Si beaucoup d’hommes représentés estiment que l’éducation des enfants revient
entièrement ou en grande partie à la mère, une majorité de femmes sont d’accord avec
eux73, ce qui renforce encore plus le modèle des rôles traditionnels où le père fait surtout
figure d’autorité, et où la mère s’occupe de la vie pratique et de tout le reste. Lorsque la
revue promulgue un certain engagement du père, ce «devoir» reste dans le cadre de
limites raisonnables, qui n’entravent pas trop la définition de leur propre mascttlinité, ni la
perception que les femmes en avaient. Être père, c’est être vraiment homme et cela est
souvent présenté dans Chôtelaine comme une étape psychologique essentielle ait
développement d’un homme «entier ». Certaines limites sont cependant imposées à ce
rôle durant la période étudiée. Il est évident que beaucoup d’hommes et de femmes ont
assimilé un modèle familial durant leur propre enfance et ont eu le désir de le reproduire.
Dans la revue, rares sont les femmes et les hommes qui dénoncent les rôles traditionnels,
tandis que d’autres naviguent plus ou moins bien entre leurs valeurs ancrées depuis
l’enfance et les nouvelles normes sociales. Les rôles sont encore souvent divisés entre les
sexes et acceptés la plupart du temps par les hommes et les femmes.
3.2.3 Le couple et le travail des femmes
Même si plusieurs couples mariés évoluaient suivant le modèle traditionnel, les
femmes mariées qui travaillaient à l’extérieur était une réalité à laquelle plusieurs maris
‘ Ibid.. p. 50.
72 Ibid., p. 50.
Bacave et Jean. « Faut-H interdire... », p. 37 ; favreau, « Les étudiantes au Cégep... », p. 23 ; Vous avezle dernier mot. « Beauvoir. carrière. ... ». p. 52.
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devaient faire face à cette époque. En plus de menacer les rôles établis au foyer, les
hommes ressentaient parfois la concurrence avec des femmes dans le monde du travail. Il
n’est donc pas étonnant que beaucoup d’hommes dont il est question dans la revue
s’opposent à cette nouvelle indépendance des femmes qui leur fait peur. Ils acceptent mal
la concurrence des femmes sur le marché du travail et bien souvent, se perçoivent comme
les seuls vrais pourvoyeurs « Les hommes aiment pouvoir se dire : «je fais vivre ma
femme ». Autrement II semble qu’il manque quelque chose à leur sécurité
psychologique74. » C’est à quoi se résume, selon une journaliste, la pensée d’une grande
partie des hommes mariés dans l’enquête réalisée auprès d’eux.
Si la revue véhicule l’idée que plusieurs hommes s’objectent radicalement au
travail salarié des femmes75, elle présente aussi le fait que d’autres semblent l’accepter,
mais à certaines conditions. D’abord, l’épouse doit occuper un emploi moins important,
donc moins rémunérateur que le mari76. Les femmes ne doivent pas travailler à moins d’y
être obligée par des conditions précaires77, et cette situation ne doit pas déranger la
tranquillité ni bouleverser les habitudes des maris78, ce qui signifie que lettr femme doit
continuer à assumer entièrement le rôle de ménagère en plus d’occuper un emploi. Pour
ces hommes, le travail des femmes est une entrave à leur propre bonheur parce qu’il
constitue une transgression des rôles de sexe nuisant à l’harmonie du couple. D’autres
cependant sont beaucoup plus ouverts et optimistes face à cette situation et ils encouragent
même leur femme à exercer une activité professionnelle. L’enquête avec les hommes
mariés révèle que ceux qui sont entièrement d’accord pour que leur femme travaille à
l’extérieur du foyer sont un peu plus disposés à prendre des responsabilités dans la maison,
responsabilités qu’ils n’auraient jamais prises autrement. Ils y voient aussi un avantage
économique, une femme plus heureuse, plus responsable, une vie de couple et de famille
plus dynamique. Malgré leur plus grande ouverture, ces hommes avouent avoir des accès
de nostalgie du «temps béni », où les rôles étaient fixés d’avance79, ce qui mettait
probablement si bien en valeur leur masculinité.
Geoffroy, « Le mari canadien-français... », p. 9g.
Bacave et Jean. «faut-il interdire l’université ... », p. 60.76 Mead, «L’homme nord-américain... », p. 42< Sirois, «La pomme d’Adam. Enfin, Maurice Richard... », p. 25; lan Adams. «La pauvreté, facette de lacondition féminine », Ch&elaine, (avril, 1969), p. 66.78 Geoffroy, « Le mari canadien-français... », p. 100.IbicL, p. 9$.
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Alors que beaucoup d’hommes représentés craignent les travailleuses mariées,
beaucoup de femmes sont aussi contre, ou du moins elles sont convaincues que leur destin
au foyer est inévitable. Même celles qui ont fait des études universitaires et sont en mesure
de poursuivre une carrière intéressante, ne le font pas si leur mari s’y oppose80. Elles sont
d’accord avec lui qu’être une vraie femme c’est être à la maison, tandis qu’être un vrai
homme c’est avoir la capacité de gagner de l’argent à l’extérieur. D’autres, telle que
Gabrielle Roy, voient ces rôles établis comme favorables atix femmes: «Les hommes
eux, ne peuvent se soustraire à l’obligation d’avoir un salaire; pour une femme mariée
c’est possible. Pourquoi n’en profiteraient-elles pas pour organiser Ïetir existence à leur
guise ? Pour éviter d’avoir un patron et pour ne pas aliéner une partie de leur temps
libre81 .»
Pour l’écrivaine, le rôle de pourvoyeur est très lié à sa propre définition de la
masculinité; elle y voit même une occasion d’épanouissement et de liberté pour les
femmes. Au contraire, suivant l’opinion d’un petit nombre de femmes et d’hommes: «les
couples où la femme exerce sa profession atteignent plus facilement une certaine qualité
de vie. La femme y est en effet libérée du complexe de sa dépendance financière. Plus
positivement, disons que la femme qui a une activité professionnelle vit au même rythme
.8’que son mari - ».
À l’image des hommes célèbres, pour qui leur femme est un appui indispensable,
Claire Kirkland-Casgrain, une politicienne reconnue, avoue que son mari est une aide
précieuse pour elle et que la réussite de la carrière des conjoints est à la base une « affaire
de collaboration83 ». Venant d’une femme, cette affirmation est cependant exceptionnelle,
car habituellement, dans les textes de la revue, cette collaboration professionnelle repose
surtout sur les femmes. Finalement, pour la majorité des hommes et des femmes qui
s’expriment dans ChôteÏaine à travers les articles et les courriers du lecteur, être un
homme c’est travaiLler à l’extérieur, mais surtout être le seul membre de la famille à le
faire. Il doit être appuyé par sa femme afin de performer encore plus dans son rôle et
atteindre la réussite en ressentant la toute-puissance de sa masculinité. Si les changements
sociaux font en sorte que les hommes se trouvent face à une réalité grandissante où les
° Bacave et Jean, «faut-il interdire l’université... », p. 61.RI Pariseau, « Gabrielle Roy... », p. 120.82 Bacave et Jean, « Faut-il interdire l’université... », p. 62‘ Claire Kirkland-Casgrain, «Voilà ce que j’en pense », Châtelaine, (avril, 1964), p. 10.
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femmes mariées travaillent, c’est à contre-coeur qu’ils l’acceptent, quand ils l’acceptent.
Le centre de leur virilité est touché et ils craignent la perte de leur identité et de leur
domination.
3.2.4 La domination des hommes dans le couple
Plusieurs écrits suggèrent clairement l’idée que dans te couple, c’est l’homme « qui
mène », que cet état de chose est important pour lui et que souvent les femmes l’admettent
volontiers et même revendiquent que leur mari soit « fort » et apte à prendre les décisions
concernant la famille. Cette acceptation des femmes de ce «rôle» de domination
masculine est une clé essentielle à l’équilibre du couple marié traditionnel. Certains
agissements non traditionnels des femmes peuvent devenir une source de tension dans le
ménage. En effet, selon un article portant sur le divorce, on apprend que bien souvent
lorsque la femme change son comportement, par exemple en travaillant à l’extérieur,
l’homme, de son côté, conserve «ses réflexes de maître et seigneur »84 ce qui
inévitablement provoque des conflits. L’harmonie du couple se faisait fréquemment au
détriment de la femme, de ses désirs ou aspirations, même si c’était souvent avec son
propre accord ou son renoncement. Beaucoup de textes révèlent que des femmes quittent
tout pour suivre leur mari qui travaille au loin85, ou encore, consacrent leur vie à la réussite
professionnelle de leur mari. Quelques-unes se révoltent un peu contre cette suprématie
masculine, mais se résignent et comprennent que <t c’est ainsi ».
Cette domination des hommes entraînait souvent la crainte du mari chez les
femmes. Ces dernières vivaient fréquemment dans le constant désir de ne pas les décevoir
et d’être à la hauteur des attentes qu’ils avaient envers elles, et envers le rôle qu’elles
devaient jotter à cause de leur sexe. Ces femmes mettaient tout en oeuvre pour que leur
mari se sente «homme ». Elles avaient peur de décevoir l’idéal qu’un homme se faisait de
sa propre masculinité; elles se laissaient diriger par lui et acceptaient sa domination et
parfois même son agressivité. Les femmes restaient au foyer, souvent par <t choix », niais
aussi à la demande implicite ou explicite de leur mari. Subissant parfois leur autoritarisme
Lasnier, « Un drame qui s’amplifie... », p. 90.85 Lasnier, « Les pionnières... », p. 108.
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et leur accès de nervosité86, les femmes devaient parfois demander des permissions avant
d’agir, comme cette lectrice qui «tourmentait son mari » pour qu’il lui permette d’acheter
une machine à coudre de manufacture pour faire de la couture à domicile87. Évidemment,
le fait que c’était les hommes qui ramenaient le plus souvent l’argent à la maison, ou du
moins le plus gros montant, permettait cette domination masculine. Par ailleurs, les
femmes mariées se considéraient souvent elles-mêmes comme inférieures et refusaient de
contester cette supériorité mâle établie. Il semblait difficile pour les femmes comme pour
les hommes de sortir de cet état de chose, car le modèle était ancré depuis longtemps. Ceci
se reflète dans la revue, par le fait que l’image masculine était encore très liée au rôle de
pourvoyeur et à la domination, construction sociale entérinée par de nombreuses femmes,
même si on assiste en même temps à une intrusion d’écrits à caractère féministe
concernant les transformations des rôles féminins et masculins.
De nouvelles lois comme le BiIl 16 qui accorde davantage d’autonomie aux
femmes mariées, contribuaient sûrement à éroder tranquillement cette domination
masculine, mais par cette affirmation d’une lectrice on voit qu’il restait encore beaucoup
de chemin à faire:
Je vous écris en mon nom et celui de mes amies pour vous remercier de ce que vous fixites
pour nous au sujet du « 3111 16 » [...]. Quandj ‘ai appris « notre mise en Ïibetté morale
partielle », j ‘ai eu I ‘impression de respirer mieux et j ‘ai constaté dans I ‘attitude de mon
mari, un peu plus de considération. Il ne me commandait pas sur le ,nême ton
d ‘agressivité morale. Je ne signe pas car cela lui déplairait. Comme beaucoup il ne tient
pas à ce que je mn ‘exprimne8.
On remarque que dans la première partie de sa lettre, cette correspondante est
consciente d’être dominée, puis elle retourne, presque à son insu, dans la soumission à son
mari par désir de ne pas lui déplaire. Comme elle, plusieurs femmes étaient sans doute
déchirées entre leurs envies et le rôle qu’elles pensaient devoir tenir auprès de l’homme de
leur vie. Avec les années, une conscience plus algue et un désir de liberté de la part des
femmes se font sentir dans les écrits. Mais la domination de l’homme comme facteur
essentiel à la définition de la masculinité, pour chacun des sexes, reste présente tout au
long de la période.
tm6Le courrier de Jovette. « Le succès d’un mari... », p. 8.
Courrier. « Comme un point sur un « i », Châtelaine. (décembre, 1962), p. 64.Vous avez le dernier mot. « Ce qu’elles en pensent », Châtelaine, (août, 1964), p. 52.
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La sexualité est une autre dimension importante du mariage dont la perception
tendait à changer à cette époque. Toutefois, nous allons voir que la représentation des
hommes par rapport à la sexualité dans la revue renforce aussi la définition virile
traditionnelle des hommes malgré les changements pressentis dans ce domaine.
3,3 La sexualité
[...] ta sexualité [...] reste avant tout l’affaire des
hommes.
ANNE MARIE DARDIGNA, 197$g9
En matière de sexualité, le discours qui ressort de la revue dans les années 1960 est
en général assez conservateur. Vers la fin de cette décennie, cependant, on assiste à une
plus grande ouverture sur le sujet. Durant les années 1960, les textes traitent surtout de la
vie sexuelle des couples mariés, particulièrement de ce qui concerne les moyens
contraceptifs. C’est principalement à partir des années 1970 que la sexualité est davantage
abordée dans les écrits et selon des perspectives plus variées. Ces changements résultant
principalement de l’utilisation de plus en plus massive des moyens de contraception,
surtout par les femmes, modifient une fois de plus leurs relations avec les hommes.
Pourtant, les opinions demeurent partagées face à ces transformations sociales concernant
la vie sexuelle. Nous verrons que l’éducation sexuelle reçue pendant la jeunesse chez les
deux sexes, ou encore son absence, est un facteur ayant eu beaucoup d’influence sur la
vision de la sexualité et de la virilité.
3.3.1 Une mentalité en évolution
Au cours de la période étudiée, on observe que les tabous religieux et les notions
de péchés reliés à la sexualité sont de plus en plus désuets même s’ils subsistent encore
dans certains textes de la revue. Dans un article, où l’on discute, entre autres, de la vie
sexuelle des personnes âgées, un professeur de théologie affirme qtt’avec Vatican II,
« l’interprétation pessimiste qui voulait que les activités sexuelles sans intention
Dardigna, Lapi-esseféiniîzi,ie.., p.
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procréatrice soient des péchés, a complètement disparu ». ii affirme aussi que de nouvelles
motivations et de nouveaux fondements de l’expérience chrétienne issus du XXe siècle,
ont influencé la tradition biblique; la sexualité aurait alors été perçue dans « l’amour du
prochain» et vue «comme un don »90. C’est ce qui pouffait expliquer que certaines
femmes et même des hommes apparaissent s’exprimer davantage avec les années par
rapport à la sexualité et de façon plus ouverte dans Châtelaine.
Cette transformation des mentalités que suggère la revue peut aussi être attribuée
aux changements du statut social des femmes, aux nouveaux rôles réciproques qui sont
proposés aux époux et aux découvertes techniques en médecine en matière de
contraception, ainsi qu’aux avancées en psychologie91. Plusieurs écrits témoignent de cette
ouverture de la population et par le fait même, de la revue par rapport à la sexualité. Par
exemple, dans l’enquête ayant pour objet la sexualité des personnes âgées, la journaliste,
affirme que certaines femmes de tous âges commencent à songer à avoir des relations
amoureuses et sexuelles en dehors du mariage, sans engagement ou obligation de leur
part.92 Ce type de relation étant jadis l’apanage des hommes, le fait que des femmes, de
surcroît plus âgées, envisagent leur propre sexualité de cette façon, prouve qu’un
bouleversement dans les mentalités est bel et bien amorcé et qu’il se reflète dans le
magazine.
Dans l’enquête réalisée auprès de maris canadiens-français, la journaliste s’appuie
sur un ouvrage intitulé «Le Couple », dans lequel l’auteure, Suzanne Vilar, dresse un
portrait historique du couple à travers les âges, pour affirmer que les femmes aurait été de
plus en plus appelées à exprimer leur érotisme. La sexualité et le plaisir auraient
longtemps été réservés aux hommes et les femmes n’auraient eu pour seul privilège relié à
leur sexe, que celui de pouvoir donner la vie. D’après la journaliste, les femmes sont
désormais à la recherche de leur érotisme, lequel implique de ne pas séparer le plaisir dc
l’amour9>. Les résultats de l’enquête dévoilent cependant que les hommes ne s’empressent
pas d’aider les femmes dans cette quête. Toujours selon la journaliste, la peur qu’ils ont de
voir les femmes revendiquer lettr droit au plaisir provient du fait que traditionnellement, le
90 Laudy, «Les amants du troisième âge... », p. 56.
91 Geoffroy, « Le mari canadien-français... », p. 102.
92 Laudy, «Les amants du troisième âge... ». p. 58.
Geoffroy, « Le mari canadien-français... », p. 102.
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plaisir est un domaine qui leur était exclusif et qui faisait partie de leur définition
identitaire.
Les hommes dont il est question dans la revtie ont de la difficulté à admettre une
éventuelle égalité des femmesen tant que partenaires sexuelles94. Si ces derniers craignent
la révolution sexuelle, plusieurs femmes trouvent que la mentalité féminine par rapport au
sexe n’évolue pas assez rapidement. En 1973, dans une entrevue qu’elle a accordée à
Chôtelaine dont elle a été la rédactrice en chef, fernande Saint-Martin, s’indigne que l’on
ne s’intéresse à ta sexualité féminine que depuis quatre ans environ dans les revues et les
journaux au Québec. Néanmoins, elle avance que la nouvelle mode féminine serait une
conséquence et une preuve que les femmes s’affirment de plus en plus en tant qu’êtres
sexuels. Le port de la mini-jupe, par exemple, aurait démontré que les femmes ont « des
soucis érotiques différents de ceux des hommes » et que la mode leur permet de les
exprimer95. Sans que t’on sache exactement quelles sont les différences érotiques dont elle
parle, il est permis de penser que Saint-Martin associe l’érotisme féminin à l’apparence, à
ta parure, donc probablement au désir de plaire aux hommes. La nouvelle mode de cette
époque aurait ainsi contribué à démontrer que les femmes avaient le contrôle sur leur vie
sexuelle. La différence entre les préoccupations érotiques des hommes et des femmes,
mentionnée par l’ex-rédactrice, réside probablement dans le fait qu’un style vestimentaire
particulier qui symbolise la liberté sexuelle des femmes, n’aurait pas été nécessaire aux
hommes pour qu’ils affirment lettr sexualité.
De son côté, la féministe Kate Millett, dont les paroles ont été rapportées par une
journaliste, considère primordial de poursuivre et d’intensifier
une révolution sexuelle où il faudrait en finir avec les inhibitions et les tabous sexuels, en
particulier ceux qui menacent le plus le mariage monogamique traditionnel
I ‘homosexualité, l’illégitimité, l’activité sexuelle avant et hors du mariage et pendant
I ‘adolescence f...] Cette révolution aurait pour objectif d’établir un principe unique de
tolérance totalement étranger aux fondemnents économiques sordides et aliénants des
alliances sexuelles traditionnelles, le principe de la liberté totale en matière de
sexualité96.
Jbid, p. 31; Godin, La pomme d’Adam. « Je suis à toi... », p. 64.
Pilotte, « La nouvelle châtelaine... », p. 67.
Fecteau, <t Vous n’avez rien compris... s, p32.
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Pour elle, la révolution sexuelle ne s’adresse pas qu’aux femmes; une remise en question
complète des fondements dc l’ensemble de la société aurait été nécessaire pour qu’elles
puissent s’épanouir sexuellement, ainsi que les hommes d’ailleurs. Beaucoup de chemin
restait à faire en ce sens, mais auctin moyen concret n’est donné par la féministe pour
parvenir à cette fin dans cet article. En observant les témoignages et la correspondance des.
lectrices, il est évident que, comme dans plusieurs autres domaines analysés
précédemment, la mentalité face à la sexualité est indécise et souvent contradictoire,
tiraillée entre les anciens stéréotypes et les nouvelles valeurs sociales. La liberté sexuelle
proposée dans le discours de la revue, d’abord timidement puis plus hardiment au fil des
ans, n’est pas toujours endossée par les lectrices.
3.3.2 Opinions des lectrices face à la sexualité
À partir de la fin des années 1960 et au début des années 1970, certains articles
portant sur la sexualité qui dévoilent une nouvelle approche des rédactrices et journalistes
sur le sujet, apparaissent dans la revue. Plus que d’autres, certains d’entre eux soulèvent
l’indignation des lectrices comme celui dans lequel une journaliste explique que c’est être
jaloux de ne pas accepter que son conjoint ait des relations sexuelles avec une autre
personne. Éviter les relations physiques avec d’autres partenaires au nom du mariage et à
cause d’une possessivité malsaine aurait été un obstacle à l’accomplissement et à la liberté
des individus, hommes ou femmes97. Plusieurs lectrices écrivent leurs commentaires à
Chôtelaine par rapport à cet article en dévoilant leur mécontentement et teurs craintes face
à cette vision inédite de la sexualité qui leur est proposée: «Les gens ne sont pas tous
dégradés au point d’accepter de trouver normal d’avoir des relations sexuelles en dehors
du mariage. De grâce, ouvrez les yeux, faites un bon examen de conscience. Et ne nous
laissons pas influencer par des articles aussi malpropres98. » Une seconde lectrice est
d’avis que ce même article ne rejoint aucunement la mentalité de la majorité des
Québécois face à la sexualité et invective la revue en disant:
Hélêne fecteau, « La jalousie », chdtelaine, (mars, 1973) p. 76.
Points de suspension. <t La jalousie fait couler de l’encre » (Mme C. Bernier). Chdielaine. (avril. 1973), p.76.
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Ne croyez surtout pas que nous sommes assez moralement endormis pour accepter votre
salade!... Si vous et d’autres couples non sincères dans leur engagement matrimonial
cherchent à nous faire croire que la franchise règne dans leur ménage, nous sommes
certains que la base de leur union est fausse et ça sent mauvais!... En cherchant tomjours
le bonheur chez un autre partenaire, ils sortent de cette aventure, désabusés, appauvris.
Donc, ait nom des milliers de couples unis et heureux, j ‘espère lire dans chôtelaine des
articles sincères, qui reflètent la vie québécoise canadienne-française99.
Parmi tant d’autres, ces simples commentaires montrent que pour bien des femmes, la
sexualité ne se déroule qu’avec un seul partenaire, mais surtout, exclusivement dans le
contexte du mariage. Dans ce domaine, la revue apparaît plus avant-gardiste que plusieurs
lectrices. Une conception plus libertaire de la sexualité horripile ces dernière ; elles voient
une marque d’égoïsme chez ceux qui y adhèrent et un danger d’ébranler la sécurité
émotive des enfants issus de ces couples inconstants100. Pour sa part, Gabrielle Roy, dans
son entrevue, révèle que le sexe est indissociable d’une relation amoureuse. Sans cela, il
peut devenir source de désordre
À la longue, le sexe, à cause de I ‘intimité qu ‘il crée, engendre les pires haines. La
familiarité engendre le mépris. Si l’intimité physique ne .favorise pas l’intimité de l’esprit,
l’existence du cottple peut se transformer en une bien triste chose. La vie sexuelle a
beaucoup d’importance. C’est dans ce domaine que lafemmne ne pardonne pas la moindre
indélicatesse. Mais la vie sexuelle sans amour n ‘a aucun sens. On ne peut considérer le
sexe connue un jeu. Comme un simple plaisir. La vie sexuelle sans amour devient trop vite
sordide. Non. Une vraie union entre un homme et une femme doit être Jite de
compréhension. D ‘entente. De respect mutueL De liberté!O I
Ces paroles de I’écrivaine traduisent une vision très traditionaliste et exclusive de la
sexualité qui semble partagée par bien des femmes à cette époque. Plusieurs d’entre elles
trouvent que Chôtelaine publie trop d’articles sur le sexe et manque de pudeur par rapport
à ce sujet t «on respire dans ces pages un vent de matérialisme, de sensualité et d’égoïsme
qui dégoûte. On abat les complexes de jadis pour étaler sur la table les entrailles, les
secrets, dans un déballage de clinique qui détruit l’essence même de la féminité. À force
de palper son corps, de le « scruter », de disséquer le sexe potir le sexe, on atrophie l’esprit
qui nous distingue des animaux102. »
Ibid, (Mme Antoinette Gagné), p. 76.I00 Ibici, (Mmc Carole Tremblay), p. 76. ; Courrier. « Vous exagérez », Chôtelaine, (avril, 1975), p. 8$.TOI Parizeau, « Gabrielle Roy... >, p. 123.
02 Courrier. «Vous exagérez... », p. 8$.
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Si certaines femmes, comme cette lectrice, avouent avoir cessé de lire la revue
parce que la sexualité prend trop de place dans les écrits103, d’autres, moins catégoriques,
expriment tout de même leur insatisfaction : «Je suis abonnée depuis plusieurs années à
votre revue etje la trouve très intéressante, mais l’article paru en février et intitulé «Au lit
tout est bon » est stupide au possible. De grâce, ne gaspillez pas une revue aussi beLle par
des articles aussi insipides; il y a de si belles choses à exprimer ! Ce qui se passe dans une
chambre à coucher est strictement confidentiel’04. » Si on en croit de nombreux
témoignages, beaucoup de femmes ne sont décidément pas prêtes à assumer l’ouverture
que Châtelaine démontre par rapport à la sexualité. Aussi, il est difficile d’en apprendre
sur leur propre vie sexuelle puisqu’elles ne désirent pas en parler. D’autres cependant se
montrent plus encourageantes et incitent même les éditrices et journalistes à poursuivre
leur travail dans le même sens
Enfin, une revue féminine qui commence à avoir de la gueule f...] Depuis quelques années
on nous u servi un peu partout du sexe tt à la Reader s Digest » et des études ,noralistes et
désuètes sur le rôle de la femme. Cette fois, je dis bravo à Hélène Fecteau pour le ton de
pertinence de son reportage sur la sexualité f...]. C’est la première fois que] y lis quelque
chose de si consistant, une luise au point qui va sûrement choquer certaines abonnées
(question de générations peut-être !) mais vous en gagnerez d’autres10»!
Un homme écrit aussi à la revue pour exprimer son contentement: «Certains tecteurs
n’aiment pas vos articles sur le sexe : pour ma part, je les trouve intéressants et instructifs.
J’y apprends des choses dont on n’osait pas parler il y a quelques années, choses dont
l’ignorance peut empêcher l’épanouissement d’une vie sentimentale106.» Ces
commentaires variés provenant d’une partie du lectorat, traduisent l’idée que la période à
l’étude est ambigu face à la sexualité.
3.3.3 La sexualité du couple marié et les relations e)ctra-conjugales
Même si les rédactrices de Châtelaine sont davantage enclines à accorder une
place plus importante à la sexualité dans les écrits, ceux-ci s’intéressent surtout aux
couples mariés et peu d’entre eux font état de relations sexuelles harmonieuses ou
103 Courrier. «Les confidences de l’Histoire >, Châtelaine. (décembre, 1974), p. 76.
104 Courrier. «A propos du lit », Châtelaine, (avril, 1974), p. 84.105 Courrier. «Du sexe à la Reader’s Digest », Châtelaine, (décembre, 1974), p. 76
Courrier. « Un lecteur satisfait s>, Châtelaine. (avril, 1975). p. $8.
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épanouissantes parmi eux. Une lectrice avoue que grâce à la contraception ses relations
sexuelles se déroulent dans le «calme et la sécurité » et que par le fait même, elle vit
encore sa « lune de miel » avec son mari107, tandis qu’un homme plus âgé révèle que grâce
au temps et avec l’expérience, II s’entend «de mieux en mieux sur ce plan-là» avec sa
femme108, mais la plupart des écrits où il est question de sexualité recèlent un discours
plutôt négatif. Dans un article déjà cité portant sur l’échec matrimonial, un spécialiste
interrogé au sujet des conflits conjugaux en lien avec la sexualité, le Dr Lemieux,
psychiatre attaché à l’Institut Albert Prévost, voit en consultation des hommes qui
s’adonnent à l’acte sexuel avec d’autres femmes que la leur, sans trop de retenue ni de
culpabilité. Cependant, quand il s’agit de rapports physiques avec leur propre femme ils
disent souvent: «je l’aime bien trop pour lui faire ça. » Selon ce docteur, les hommes et
les femmes mariés n’ont pas du tout la même conception de la sexualité : <f Si je disais que
dans le mariage l’amour physique est impossible, dit-il, ce serait dépasser ma pensée, mais
je dirais que cela est extrêmement fréquent pour ne pas dire constant. C’est très rare les
coupLes mariés qui exploitent l’amour physique. Pourtant, ce sont eux qui sont placé dans
une situation idéale par la connaissance physique qu’ils ont l’un de l’autre’°9. > Ce n’est
donc pas étonnant que plusieurs lettres qui proviennent de jeunes lectrices, habituellement
célibataires, affirment qu’elles sont la cible d’avances d’hommes mariés, souvent dans le
contexte du i’°
S’il est aisé aux hommes représentés de concevoir la possibilité d’avoir des
relations sexuelles en dehors du mariage, ce ne semble pas être le cas pour la majorité des
femmes même si certains faits statistiques concernant l’adultère féminin auraient tendance
à démontrer le contrairetm. On ressent un malaise de la part de correspondantes qui
évoquent dans leur lettre le souhait ou l’occasion qui leur est offerte de vivre une aventure
extra-conjugale; toujours, cette possibilité est découragée par la courriériste’12.
À quelques reprises des jeunes filles écrivent avoir eu une relation sexuelle avant
de se marier et parlent de leurs craintes à l’effet que leur nouvel époux le découvre le soir
107 Vous avez le dernier mot. « Calme et sécurité », Chôtelaine, (août, 1963), p. 52.108 Laudy, «Les amants du troisième âge... », p. 56.
° Lasuier. «Un drame qui samplifie... ». p. 88.
110 Le couiner de Jovette. «Malheureuse... », p. 5 ; Le courrier de Jovette. «Odette >, Chôtelaine,(décembre, 1961), p. 6 ; Le courrier de Jovette. «A Jeannette jumelle », Chôtelaine, (décembre, 1960), p. 5.II Lasnier, « Un drame qui samplifie... », p. 84.
112 Le courrier de Jovette. «Quand une femme de 25 ans... ». p. 13.
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des noces. À l’une d’entre elles, la courriériste répond : «On est pas tenu de tout dire.
D’autre part votre conformation actuelle peut fort bien être devenue ainsi sous l’effet de
sports violents. L’aveu de votre défaillance ne pourrait que vous faire du mal à vous
d’abord et plus encore à votre fLitur mari. Il arrive parfois que toute vérité ne soit pas
bonne à dire3. » Cette angoisse des jeunes filles et le type de réponse de la courriériste
suggèrent encore une fois que les relations sexuelles ne sont socialement acceptables qu’à
l’intérieur du mariage, du moins pour les femmes, et que toute autre relation hors des liens
conjugaux doit être soigneusement dissimttlée. Ces lettres de jeunes filles datent cependant
des années 1960 et aucune autre missive semblable n’a été relevée durant les années 1970;
cet indice est révélateur d’un changement en ce qui concerne le discours de la revue relié
aux femmes et à la sexualité. Les lettres envoyées aux courriéristes par les femmes
s’avèrent toutefois assez pessimistes en ce qui a trait aux rapports sexuels avec leur mari,
surtout durant les années 1960.
Si une seule femme se plaint de la faible fréquence et de la médiocre qualité des
rapports sexuel avec son mari114, beaucoup d’autres trouvent que ceux-ci reviennent à un
rythme effréné. Ces femmes craignent les relations sexuelles trop fréquentes à cause des
grossesses anticipées. L’une d’entre elles en est même au point de conseiller à son mari de
prendre une maîtresse et se dit « enfin délivrée du cauchemar que les relations sexuelles en
étaient arrivées à représenter pour moi115». À L’instar de cette dernière, d’autres femmes
utilisent un moyen de contraception qui leur permet d’avoir des relations sexuelles
sécuritaires et moins angoissantes et ainsi, de « garder leur mari » en les empêchant de
rechercher les rapports sexuels avec d’autres partenaires116. Rares sont les femmes
utilisant des moyens contraceptifs qui disent prendre davantage de plaisir aux relations
sexuelles117, mais du moins la peur de devenir enceinte est enrayée et ces femmes ont
l’impression qu’elles peuvent ainsi sauver l’harmonie de leur mariage par la satisfaction
sexuelle du mari.
113 Le courrier de Jovette. «Qui a hâte de savoir», Châtelaine, (avril, 1968). p.9.114 Le courrier de Jovette. «Quand une femme dc 25 ans... », p. 13.115 Vous avez le dernier mot. «1-fistoire malheureuse... >. p. 52.
116 Vous avez le dernier mot. «Trois enfants et démoralisée s>. Châtelaine. (août. 1963). p. 52.117 Vous avez le dernier mot. «Calme et sérénité... >, p. 52.
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3.3.4 La contraception et la montée du plaisir féminin
Les moyens dc contraception dont il est de plus en plus question durant la période
étudiée sont un facteur qui contribue largement à modifier les relations entre les femmes et
les hommes en donnant aux femmes le droit au plaisir durant les relations sexuelles, tout
comme les hommes. La rédactrice en chef femande Saint-Martin voit une évolution des
mentalités par rapport à la contraception du fait que « il y a 10 ans, nous [l’équipe
dirigeante de la revue] étions passibles de poursuites légales pour avoir encouragé les
femmes à discuter de ce sujet alors qu’au moment où elle dit ces mots, en 1973, le
sujet est déjà plus admis”9
Dans l’enquête s’intéressant aux étudiantes du Cégep, on apprend que la plupart
des filles de première année ne partent pas beaucoup de leurs expériences amoureuses sur
le plan physique, mais qu’en revanche, les filles en terminale trouvent normal d’avoir des
relations sexuelles, se trouvent plus épanouies et croient qu’ « il est meilleur d’avoir des
relations sexuelles avant le mariage ». Elles ajoutent même que « rares sont celles qui n’en
ont pas » et que la plupart prennent la pilule’20. Ces femmes font partie d’une couche plus
jeune de la société et ne considèrent pas le sexe nécessairement en relation avec le
mariage. Leur façon d’envisager la sexualité, grâce à une certaine liberté apportée par la
contraception, s’ajuste peu à peu à celle des hommes, mais il y a encore beaticoup dc
tabous puisque pour plusieurs de ces jeunes femmes, «il est anormal d’avoir des relations
sexuelles avant le mariage », selon l’enquête’21. Il reste que plusieurs écrits ou
témoignages suggèrent que les moyens de contraception auraient déjà recruté un bon
nombre d’adeptes. Des couples plus âgés ayant opté pour la stérilisation de l’un ou l’autre
des partenaires, le moyen de contraception le plus radical, parlent de «détente » et de
«sentiment merveilleux de sécurité stimulant leur vie sexuelle’22 ». D’autres lectrices ne
sont toutefois qu’en faveur des méthodes naturelles telles que la méthode Ogino123 et se
L18 Particulièrement à la suite d’un article d’Alice Parizeau sur le sujet de la contraception, publié en 1963.119 Pilotte. «La nouvelle châtelaine... », p. 67.
120 Favrcau. « Les étudiantes... », p. 23 et 64.
121 Ibid., p. 64.
122 Mollie Gillen. « La stérilisation entre-t-elle dans nos moeurs? ». Ch&elaine, (août, 1970), p. 50.123 Cette méthode contraceptive fut d’ailleurs grandement diffusée par l’Eglise catholique dans ses cours de
préparation au mariage, contribuant probablement à déculpabiliser plusieurs fidèles face à la contraception.
Suivant les préceptes de la religion et basant sa conception de la sexualité sur la maîtrise de soi, c’est
cependant surtout grâce au groupe Seréna (Service de régulation des naissances), fondé en 1955 par le
couple de Gilles et Rita Breault, que la méthode sympto-thermique se répandit davantage au Québec. A
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disent prêtes, avec leur mari, à faire des «sacrifices>) lors des périodes les plus
«dangereuses » de leur cycle sans que leur couple s’en porte plus mal124.
D’autres textes révèlent certaines réticences face à la contraception celles-ci
provenant la plupart du temps du côté des hommes. L’enquête auprès des maris dévoile,
en effet qu’ « ils sont à 54 % opposés aux contraceptifs qu’ils trouvent «inefficaces »,
«dangereux pour la santé de la femme », «pas au point >125. D’autres hommes avancent
l’argument de la religion pour appuyer leur opposition à la contraception, comme ce père
d’une famille nombreuse qui déclare dans une lettre qu’ «Il faut se mettre dans ta tête que
nous sommes sur terre pour gagner notre ciel, non pas pour jouir jour et nuit au détriment
des autres... Contrôlez vos sens et les naissances seront contrôlées’26. » Si l’on considère
ces commentaires on ne sera pas surpris d’apprendre que ce sont les femmes qui avaient la
responsabilité de s’occuper de la contraception dans le couple. Dans tous les textes relevés
à ce sujet ou presque, ce sont elles qui s’occupent du contrôle des naissances, le plus
souvent par la prise de la pilule ou en suivant la méthode Ogino. Il n’y a aucune mention
du condom comme possibilité contraceptive dans les écrits relevés. Cette indifférence des
hommes démontre qu’ils ne veulent pas que les femmes soient aussi libres qu’eux sur le
plan sexuel. Toujours dans l’enquête auprès des maris, lajotimaliste rapporte qu’
il est symptomatique de constater qu ‘à 9Sp. cent, ce sont des femmes qui ont acheté le
livre « L ‘épanouissement sexuel de I ‘épouse », traduit par Marcelle et Bernard Vanasse,
livre qui a fait fureur dans te milieu moyen canadien-français, répondant de façon
compréhensive et accessible à un des problèmes réels du couple [ta contraception]. Toute
aussi signjficative, ta constatationfaite en France, dans les centres de planningfamilia4 à
I ‘effet que ce sont en unajorité des femmes qui se rendent pour demander des
lenseigneinents. Très peu de couples. Rarement des hommes seuls. Comune si la vie
commune ne supposait pas la prise en charge ensemble des recherches, des difficultés, des
problèmes et des décisions’27.
Un seul homme, cas exceptionnel, dénonce la paresse et l’indifférence de ses
semblables en matière de contraception «Ah ! Si les hommes voulaient faire un effort,
partir du début des années 1960, des séances publiques d’informations données par le couple contribuèrent
grandement à sa propagation. Voir «épilogue » dans: Denyse Baillargeon, Un Québec en mat d’enfants. La
médicalisation de la maternité, 1910-1970, Montréal. Les Editions du remue-ménage, p. 285-293; Diane
Gervais, «Morale catholique et détresse conjugale au Québec. La réponse au service de régulation des
naissances Seréna, 1955-1970 », RJ-IAF, 55,2, (automne 2001), p. 185-216.24 Vous avez le dernier mot. <t Merci à M. Ogino... », p. 52 ; Vous avez le dernier mot, «Bientôt épouse »,
Chôtelaine, (août, 1963), p. 52.125 Geoffroy. <t Le mari canadien-français... », p. 31.26 Vous avez le dernier mot. «Père de 7 enfants », Chôtelaiuie, (août, 1963), p. 52.27 Geoffroy. <t Le mari canadien-français... », p. 102.
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que la vie serait plus belle pour leur femme. C’est dans cet esprit que j’ai un jour pris la
décision de me faire stériliser. [...] Je ne dis pas qu’il faille s’abstenir d’avoir des enfants:
c’est une décision personnelle. Mais une fois la décision prise, pourquoi laisser à la femme
tout le poids de la contraception ? Il est si simple pour l’homme de subir une
vasectomie128.» Si cet homme se montre très ouvert et compréhensif, il n’en va pas de
même pour la majorité. Les opinions divergentes par rapport à la contraception mènent
parfois à des situations conflictuelles dans le couple si l’homme et la femme n’ont pas le
même avis sur le sujet129. Plusieurs écrits de la revue construisent l’idée que ces conflits
proviennent souvent du fait que l’homme est contre l’utilisation de la contraception.
En donnant aux femmes la capacité de contrôler leur fertilité, la contraception,
surtout la pilule, leur donnait du pouvoir et les rendait presque aussi indépendantes sur le
plan sexuel que les hommes. Par leur refus de coopérer sur ce plan, ceux-ci montraient
leurs craintes face à celle autonomie des femmes. Cette peur des hommes que les femmes
en arrivent à s’accorder trop de liberté s’avérait presque injustifiée du fait que tes femmes
n’étaient pas pleinement prêtes à profiter de leur indépendance et de leur émancipation
sexuelle que sous-tendait la propagation de la contraception. En effet, celles-ci hésitaient à
rechercher le plaisir et en avaient même parfois un peu honte. La majorité des femmes
utilisaient certains moyens de contraception pour réduire le nombre de leurs grossesses,
mais bien peu d’entre elles semblaient assumer celle nouvelle liberté sexuelle qui leur était
proposée et revendiquer leur droit d’atteindre au plaisir sans culpabilité comme les
hommes. Mais pourquoi celle hésitation de la part des femmes et celle crainte des
hommes? Leur conception de la sexualité résultait en partie, selon certains écrits de la
revue, de leur éducation genrée, mais aussi sexuelle, reçue durant leur jeunesse.
3.3.5 L’éducation sexuelle
Ce qui ressort le plus des écrits est que l’éducation sexuelle durant la jeunesse est
inadaptée ou a fait carrément défaut chez les hommes et les femmes qui écrivent à la
revue, ou dont il est question dans les textes, de même que chez leurs propres enfants. Ceci
128 Vous avez le dernier mot. « La virilité bien comprise ». Chdtelaine. (décembre. 1972), p. 64.
129 Courrier de Jovette. «Mon fiancé n’admet pas... », p. 6.
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explique en partie le fossé qui se creuse peu à peu chez beaucoup de couples selon les
dires d’un homme divorcé:
On se marie ici, sans éducation sentimentale et sexuelle. L ‘homme arrive à sa ,iuit de
noces, plein de feu, lafeinme est apeurée. Dans cet état d’esprit, la femme est incapable de
répondre et, peu à peu, cela rend I ‘homme impuissant vis-à-vis de sa femme. Finalement
Ï ‘homme cherche ailleurs, non pas / ‘amour, mais un soulagement physique. La femme qui
demande à être éduquée sur ce plan cherche aussi de son côté. Mais ce qu ‘elle cherche
c ‘est 1 ‘arnoum L ‘incompréhension est totale et le couple finit par se déprécier, cela mène
fatalement à un échec avoué ou non’30.
Ce manque d’éducation sexuelle aurait donc été à l’origine de plusieurs litiges chez les
couples mariés qui sont mentionnés. C’est d’ailleurs l’opinion d’une lectrice qui rejette par
ailleurs le blâme sur les hommes
A mnon avis, l ‘harmonie dit couple repose sur la sexualité. Les mésententes proviennent
souvent d’un mauvais apprentissage de la vie sexuelle. Et I ‘homme, par son attitude, est
souvent responsable de la chose. Car, il existe une grand marge tt d’appétit » entre celui
de l’homme et de la femme. Et cette dernière n ‘est pas toitjours en état de répondre aux
avances de son comioint. C’est pourquoi j ‘estime qim ‘il est très important d’instruire ces
messienrs afin que l’harmonie sexuelle règne cher tous les couples et que, par conséquent,
l’on allège le fardeau de la culpabilité qui pèse sur lafemnmne’31.
Plusieurs autres témoignages dans les textes de la revue entérinent cette opinion et
construisent l’idée que l’éducation sexuelle durant les années 1960 et 1970 aurait été, de
manière générale, déficiente chez les garçons et les filles. Par ailleurs, il semble que pour
les garçons, le manque d’informations à propos des transformations physiques résultant de
la puberté est davantage marqué que chez les filles. Dans un article portant sur l’éducation
des adolescents et leur sexualité, on apprend que les parents des deux sexes se sentent
démunis face à ce qu’ils doivent dire à leurs garçons à ce sujet, ayant été eux-mêmes la
plupart du temps peu ou pas éduqués sur ce plan. Le même article rapporte les résultats
d’une étude réalisée par deux travailleurs sociaux américains, John et Mary Paonessa, et
portant sur un programme d’éducation sexuelle dans les écoles secondaires aux États
Unis. Dttrant six ans, ils observèrent les réactions des garçons envers la sexualité et
essayèrent d’évaluer leurs connaissances sur la puberté masculine, mais aussi celles des
filles. Ils rapportent que:
130 Lasnier, «Un drame qui s’amplifie... >. p. ?
131 Vous avez le dernier mot. « L’harmonie sexuelle du couple », Chôtelaine, (décembre, 967). p. $0.
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De façon presque universelle, les adolescentes ont déclaré avoir reçu sitifisamment tôt une
préparation saine et adéquate à la venue de leurs menstruations. Dans le cas des garçons
la situation est renversée. Très rares sont les garçons qui ont été préparés à leur première
émission nocturne ou à toute émission séminale en quelque circonstance que ce soit. Pottr
certains garçons, l’expérience se poursuivait dans Ï ‘ignorance, souvent dans la plus
grande angoisse, depuis un certain temps dejà. D ‘autres avaient tenté de se renseigner et
avaient reçu des réponses vaguement rassurantes du genre « tout cela est normal » sans
aucune explication réelle’31.
L’article dénonce le mutisme et la mystification des parents face à ce sujet. Citant le
docteur Wardell B. Pomeroy, co-recherchiste et co-auteur du célèbre rapport Kinsey sur le
comportement sexuel chez les hommes et les femmes, «bien peu dc parents nord-
américains disposent des connaissances suffisantes pour aider leurs fils à traverser cette
période [la puberté]. De celle lacune, résulte l’aliénation du garçon à l’égard de sa famille,
et par extension, à l’égard dc sa communauté133 ». L’écart des informations données par la
mère à la fille et celles qui sont transmises du père au fils serait important. D’après le
couple Paonessa, cette différence aurait tenu à la nature même de la transformation
sexuelle selon que l’on est un garçon ou une fille
Quand une femme garde un souvenir désagréable de sa première menstruation, à laquelle
elle n ‘avait pas été préparée, elle peut être déterminée à ce que ses filles ne vivent pas le
même choc et la nième angoisse. Les prémices de la pubeilé peuvent être aussi
bouleversantes pour un garçon, mais la sensation physique qu ‘il en éprouve en est une de
plaisir, et non pas de douleur. Même si les phantasmes qui l’accompagnent peuvent
susciter un sentiment de culpabilité, celle-ci est habituellement refoulée et c ‘est pourquoi
I ‘homme adulte éprouve moins le besoin de protéger sonfils’34.
Comme tout ce qui concerne l’éducation des filles par les pères, l’éducation
sexuelle des filles par ce dernier est totalement absente des discours. Cependant, si
l’apport du père semble essentiel au développement harmonieux sexuel de son fil, c’est un
rôle qui semble aussi revenir à la mère. L’éducation des garçons prodiguée exclusivement
par celle dernière, qu’elle soit sexuelle ou non, recèle cependant un danger, celui d’en faire
des hommes efféminés ou des homosexuels, la hantise de plusieurs parents selon un
spécialiste interrogé : «Les symptômes en sont recherchés et décetés dans chaque geste,
tendance ou goût, spécialement chez les garçons, parce que c’est l’homosexualité
masculine qui a été la plus remarquée au cours des vingt années qui viennent de
s’écouler’35. » D’ailleurs, les problèmes sexuels des hommes sont le plus souvent rejetés
132 Ruth McConnell, «Les garçons et la puberté », CÏzôtelaine, (août, 1972), p. 44.
Ibid.. p. 44.
ibki.. p. 45.
‘ ibid., p. 45.
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sur la faute de la mère et des conseils leur sont soumis à cet effet, tels que de ne pas
habiller leur garçon en fille ou encore, de ne pas lui prodiguer un «amour excessif et une
affection continuelle », surtout pour les femmes qui élèvent seule leur fils ou se sentent
rejetées par leur mari. Ce comportement maternel aurait eu comme effet d’une part, de
créer la confusion dans l’esprit du garçon quant à son identité sexuelle et de l’autre, de
l’empêcher de mener une «vie normale » avec une autre femme, sa mère s’étant imposée
comme la seule qu’il puisse choisir.
D’autres conseils proposés aux mères, comme de ne pas priver de tendresse ou de
ne pas montrer d’agressivité envers leur fils, empêcheraient celui-ci de devenir «un
perpétuel insatisfait qui à l’âge adulte passera d’une aventure amoureuse à une autre sans
jamais pouvoir se fixer. «un coureur de jupon », un «pusillanime névrosé »136. Dans cet
article sur l’éducation virile des garçons, on laisse quand même une «chance» aux
mères «quand un homme est homosexuel, il ne faut pas rendre la mère entièrement
responsable de cette anomalie. La personnalité de l’enfant découle grandement de facteurs
émotifs au sein de la famille. Peut-être la mère s’est-elle trompée, mais quel rôle ont joué
les hommes qui l’entouraient 137
Élever des garçons plutôt que des filles semblait davantage un défi pour les mères,
car « celles-ci [les fillesi ont dans leur mère un exemple quotidien de ce que signifie le fait
d’être une femme’38». Dans beaucoup de famille le père demeurait une figure
d’identification plus floue pour les enfants à cause de son travail à l’extérieur ce qui aurait
pu retarder le développement de la personnalité des garçons et pouvait aussi être la cause
de «frustrations et de conflits » selon certains psychologues se prononçant à ce sujet’39.
D’ailleurs, un journaliste qui écrit dans une chronique masculine, reproche aux pères leur
absence face à leurs enfants, particulièrement leurs garçons, menaçant presque ainsi
Féquilibre de la société
on risque de voir surgir une génération d’hommes élevés par des femmes, en fonction des
femmes et pour lesfenunes; habitués dès le jeune ôge à s ‘idenqfler à un père qui n ‘est plus
que poîn ‘oveul; un point c ‘est tout. Et e ‘est dommage. Je crois que les femmes (en
exagérant un pet!,.) sont synonymes de statu quo et defenderesses du conformisme. ceci est
dangereux parce que cette attitude est négative et que les femmes s ‘en font un bouclier
136 Morris, « Comment faire un homme... ». p. 49.
‘‘ Ibid.. p. 49.
‘ Ibid.. p. 48.
‘ Ibid
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pour se protéger contre d ‘inexistantes menaces à leur sécurité. Dangereux surtout parce
que ce n ‘est pas ainsi qu’onformera des hommes’30.
Cette crainte du journaliste est appuyée par d’autres écrits qui insistent sur le fait
que les pères sont à la base de la formation virile de leurs fils. Ce n’est pas tout de
participer à leur éducation, il faut que celle-ci contribue à former les garçons de façon à les
rendre véritablement «hommes ». Une journaliste rapporte ces paroles du célèbre docteur
B. Spock pour soutenir cette avancée:
Un garçon a besoin d’un père amical qui l’accepte. Ce n ‘est pas parce qu ‘il est né avec un
coips de mâle qu ‘il deviendra nécessairement un homme. Ce qui le pousse à se sentir un
homme et à agir en conséquence provient du fait qu ‘il est capable de modeler sa vie sur
celles d’hommes et de garçons plus âgés avec qui il se sente en com?flance, qui l’aiment et
l’acceptent. Far conséquen4 un père doit se garder de réprimander sévèrement sonfils s’il
pleure, de se moquer de titi quand il s ‘amuse à des jeux de filles. Il ne doit pas non plus
forcer son el!fant à faire du sport de façon exagérée. Ou ‘il s ‘amuse avec lui, tout en lui
faisant sentir qu ‘il le tient en haute estime”.
Ces recommandations prodiguées aux pères font de lui un personnage clé dans l’éducation
des garçons et dans l’accomplissement de leur virilité. Cette notion de virilité demeure
toutefois assez vague et n’est jamais clairement définie ou délimitée. Il semble malaisé de
définir ce qu’est un «vrai homme» si l’on observe le discours plus ou moins
contradictoire de la revue, d’où probablement l’angoisse des parents face à l’éducation
sexuelle et virile de leur fils qui ressort dans les articles relevés portant sur le sujet.
3.3.6 Virilité et masculinité
U y a une certaine confusion face à la définition de la virilité dans Châtelaine.
C’est un concept sur lequel même les psychologues interrogés ont de la difficulté à
s’entendre142. D’ailleurs, une journaliste souligne que:
Toute définition de la virilité doit être aussi large que la vie humaine elle-même et aussi
diverse que les sociétés que Ï ‘homme a fondées à travers les âges. La révolution
industrielle, le machinisme a ébranlé fortement les structures traditionnelles du inonde oit
nous vivons, modifiant nos notions sur la virilité qit ‘autrefois allaient de pair avec un
travail physique ardu et une supériorité affirmée sur lafemnme”.
140 Marcel Godin, La pomme d’Adam. «Des fils à maman, hélas t », Châtelaine, (décembre, 1962), p. 54.41 Morris, «Comment faire un homme... >, p. 49.
142 Michelle Lasnier et Catherine St-Ctair. « Avez-vous du sex-appeal ? u, Châtelaine. (août, 1963). p. 47.143 Morris, «Comment faire un homme... ». p. 49.
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Sa définition de la virilité au moment de la publication de l’article, dans les années 1970,
soulève la difficulté de cerner ce qu’est un homme durant la période étudiée:
De nos jours, la virilité implique une plus grande compréhension des autres. Le mariage
doit être une association de deux êtres égaux et un consentement mutuel à vivre et à
construire un foyer ensemble f...]. Celui-ci fie marij ne se considère pas inférieur ou
diminué comme môle, s’il prend soin du bébé ou fait le café. Ceux qui se plaignent que les
hommes tendent de plus en plus à ressembler à des femmes et que celles-ci se virilisent,
oublient que cette solidarité signifie une indépendance authentique et entraîne une
stabilité nouvelle dans un monde incertain. L ‘homme, ce dieu descendu sur terre, trouvera
toijours, même au 2O siècle, des chances de donner toute sa mesure en tant que môle’44.
Cette conception de la virilité montre que le mot «viril» a perdu de sa (<force » et que la
journaliste l’associe à un partenariat des hommes avec leur femme et à leur capacité
d’accomplir des tâches non traditionnelles pour eux. Cependant, la définition dc cette
journaliste n’est pas suffisamment détaillée et ne nous apprend pas en quoi consiste
exactement ce qu’est le fait d’être un «mâle» durant les années 1960 et 1970. L’auteure
de l’article semble davantage tirer sa définition de la virilité d’un fantasme qu’elle a de
voir les hommes et les femmes égaux que des caractéristiques concrètes associées aux
hommes. Cette difficulté à préciser la notion de virilité dans le discours n’est sûrement pas
étrangère au fait que les années 1960 et 1970 sont une période de bouleversements et que
les paradigmes traditionnels de la virilité s’effritent laissant pour un certain temps, les gens
des deux sexes sans trop de repères par rapport à leur définition identitaire sexuelle. En
plus de l’embarras des journalistes et des professionnels à définir ce concept obscur et
mobile, il est nécessaire dc mentionner que dans la revue, nous avons pu observer que le
mot virilité prend trois sens différents, selon son utilisation.
3.3.6.1 La virilité . trois significations diffe’rentes
Dans tes textes de la revue, il est d’abord question de la virilité en tant que
((masculinité ». Nous pourrions définir cette virilité comme tout ce qui détermine ce
qu’est un «vrai homme », c’est-à-dire, toutes les caractéristiques visibles socialement qui
permettent de différencier les hommes les uns des autres selon leur « degré de virilité »
plus ou moins élevé, mais sans que cela implique nécessairement les performances
144 Ibid.
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sexuelles. On retrouve cette façon de concevoir la virilité surtout dans les écrits reLiés à
l’éducation des garçons, qui traitent de la manière dont ceux-ci doivent être élevés pour
devenir virils’45. Dans un test effectué auprès d’eux et dont les résultats sont présentés
dans un article, de jeunes garçons de $ à 11 ans avaient déjà une bonne idée de ce à quoi
ils devaient se conformer pour porter l’étiquette «d’homme » et avaient une conception
bien définie du rôle masculin à tenir:
tt [...J un garçon doit savoir se battre s ‘il est provoqué par un costauc4 il doit être sportif
savoir courir très vite, participer â de nombreux jeux qui demandent de I ‘endurance
physique et de la force musculaire, [...J il doit faire preuve d’habileté, savoir se
débrouiller, connaître des choses que les filles ignorent comme grimper aux arbres,
allumer un feu, porter des objets lourds. En plus, il lentjaut réussir à l’école, en connaître
plus long que lesfilles en orthographe oit en mathématique’46.
Un écart assez important apparaît entre la définition de la virilité proposée par la
journaliste, citée un peu plus haut, et celle de ces enfants qui est probablement plus
réaliste. Divers témoignages montrent que pour certains hommes, le comble de la virilité
c’est d’être fort et de ne pas avoir petir de recourir à la violence147; pour d’autres le fait de
pratiquer un «sport dur », comme le hockey, est le signe indubitable qu’on est un
Selon certaines femmes, l’apparence physique d’un homme peut traduire une
véritable masculinité telle que la physionomie vigoureuse et virile d’Alfred Pellan, décrite
ainsi par la journaliste qui l’interview’49. Ce commentaire d’une lectrice, probablement un
peu plus âgée, qui s’indigne des changements qu’elle constate dans les relations hommes-
femmes, traduit une autre conception de la virilité:
Moi, inviter mm homme à dîner, non, il faut savoir garder ses distances. f...] S’habiller en
homme, penser en hom,ne, agir en homme, parler en homme, vraiment c ‘est penser bas,
pour nous les femmes. Si Dieu nous a créées femmes c ‘est qui ‘il le voulait ainsi et c ‘est si
agréable, alors pourquoi vouloir changer pour le pi,e. Moi, je prejère un homme vraiment
hotnme et une femme vraiment femme, pas de demi-mestire. Chaque personne a sa place
dans la société’50.
Il est curieux de constater que par ses paroles, cette dame a une conception bien nette et
presque méprisante de la masculinité sans toutefois trop élaborer, comme si le fait d’être
‘ Ibid., p. 4$-49.
146 Ibid p. 4$.
147 Fernande Saint-Martin. « Les femmes doivent faire triompher la vie et la non-violence », Chdtelaine,
(décembre, 1970), p. 1.
14$ Sirois, «La pomme d’Adam. Enfin Maurice Richard... s. p. 25.149 Villeneuve, «Alfred Pellan...
», p. 37.150 Courrier. «faut savoir garder ses distances », hôteÏaine. (décembre, 1974), p. 76.
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un homme «vraiment homme », tenait de l’évidence même ! Chacune de ces visions
données en exemple montrent qu’ il peut y avoir différentes conceptions de la virilité en
tant que définition sociale de l’homme, et ce, durant la même période. Des facteurs tels
que l’âge et le sexe des personnes qui témoignent à ce sujet dans la revue peuvent
évidemment influencer leur vision, mais il est d’atitant plus certain qu’une interprétation
unique n’existe pas.
Une seconde façon de parler de la virilité dans Châtelaine, concerne cette fois la
puissance sexuelle des hommes. En effet, la revue présente parfois la virilité comme la
capacité des hommes à avoir des relations sextielles performantes et fréquentes. Lorsque
les hommes vieillissent, ils perdent peu à peu tout ce qui les définit socialement comme
« homme»: la vie professionnelle, le statut sociaL et économique, l’agilité physique et la
puissance sexuelle. Dans l’article traitant de l’importance des relations sexuelles durant le
troisième âge, le Dr Peterson, sociologue, gérontologue, psycho-thérapeute et conseiller
marital, affirme que celles-ci sont plus importantes que jamais pour tes hommes à ce stade
de letir vie, puisque pour plusieurs d’entre eux, «la puissance virile est le dernier rempart.
On lui [l’homme] a appris que sa masculinité est la mesure de sa valeur humaine s le voilà
à la merci de la moindre défaillance virile qui lui apparaîtra comme un désastre de plus.. .11
est déjà déprimé par la retraite et craint d’avoir perdu sa virilité. Il a besoin d’être rassuré
et stimulé’51. » Dans un autre article, un psychiatre qualifie l’homme qui a besoin de se
prouver constamment sa virilité, de « coureur de jupon »152 tandis qu’une lectrice se plaint
de son mari qui la «traite en abbé » et qui lui impose la chasteté depuis plus d’un an.
«S’il m’est fidèle », écrit-elle, «c’est sans faire grand sacrifice, car il manque de
virilité [...] De très rares fois il Itii arrivera de m’aimer. De ces exaltations sont d’ailleurs
nés nos deux enfantslS3. » Dans ces exemples, la virilité s’entend comme
«pouvoir sexuel » et comme capacité physique, plutôt que comme l’ensemble des
caractéristiques définissant socialement ce qu’est un homme, ce que nous avons vu un peu
plus haut. Par ailleurs, la virilité au sens sexuel fait bien entendu partie de la définition
sociale d’un homme, mais il est intéressant de souligner l’utilisation différente d’un même
terme dans le discours de Châtelaine.
151 Landry. «Les amants du troisième âge », p. 58.
152 Morris. « Comment faire un homme... ». p. 49.
153 Le courrier de Jovette. « Quand une femme de 25 ans... »,p. 13.
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Une troisième et dernière vision de la virilité a retenue notre attention. Dans les
écrits de la revue, la virilité est parfois un terme associé excLusivement à la capacité de
procréer qui n’est pas nécessairement reliée au fait que l’homme performe sexuellement.
Peu d’écrits y font référence, mais il s’agit sûrement d’une vision répandue puisque
certains lecteurs s’opposent à cette vision stéréotypée.qu’ils considèrent courante dans la
population comme ce correspondant vasectomisé, déjà cité tin peu plus haut:
Un homme qui aime sa femme doit être prêt à le prouver. Le sacrjfice d’une virilité qui
n ‘a de viril que le nom est une de ces preuves. D ‘ailleurs depuis quand est—on un homme
parce qti ‘on peut faire des eifants ? C’est absurde. Il y a tellement de façons d ‘être viril,
que de faire des em?fants ne signifie pas grand-chose. Alors pourquoi s ‘agripper à un mythe
alors que les bébés en éprouvettes sont une réalité. [...J Des amis à qui je faisais part de
mon désir de me faire stériliser ont lancé de hauts cris en disant que je ne serais plus un
homme après l ‘opération. Réaction typique de l ‘homme conditionné qui confond virilité et
possibilité de conception. Certaines femmes vont d ‘ailleurs dans le même sens et
concèdent un certain nombre de privilèges à l ‘homme parce qu ‘il est procréateur [...]“.
Cet homme est décidément à l’avant-garde par sa façon de concevoir la virilité et se
montre plus ouvert que la plupart des hommes, mais aussi que bien des femmes. Il rejoint
en quelque sorte l’opinion d’une journaliste féministe qui affirme que « ta maternité ne
symbolise pas plus la femme que la paternité ne prouve la virilité masculine’55 ».
Les trois visions de la virilité sont intimement reliées, mais ce même terme de
«virilité » est utilisé différemment selon les contextes et est malléable, ce qui prouve une
fois de plus que ce concept est loin d’être fixe. Il varie au contraire selon plusieurs facteurs
ou situations ce qui rend très difficile notre espoir premier de trouver ce qu’est
véritablement un homme viril dans la période étudiée, ou encore, de découvrir une vision
unifiée de la masculinité dans les représentations de la revue. Le défi que pose la
définition de la masculinité et de la virilité résulte du fait que la période étudiée s’avère
une phase où les gens hésitent entre les anciennes et les nouvelles valeurs. Celles-ci sont
propulsées par les bouleversements sociaux issus de la Révolution tranquille et du
féminisme qui sèment la confusion à propos de la définition sociale de l’identité
masculine. Cependant, même si nous avons l’impression que les valeurs traditionnelles
triomphent le plus souvent dans l’analyse des représentations pour la période étudiée, de
plus en plus de femmes et d’hommes semblent commencer à trouver difficile de se
conformer à des modèles fixes tout en essayant d’avoir une vie de couple épanouie.
154 Vous avez le dernier mot. « La virilité ... », p. 64.
Parents, enfants. «Mèie et féministe », Châtelaine. (août, 1974). p. 4.
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Pendant que certains s’accrochent aux valeurs et aux rôles traditionnels, on assiste au
même moment à une expansion des divorces.
3.4 Le divorce
« [...] le mariage est la relation la plus profonde et
ta plus difficile à maintenir [...] »
ANNE MORROW LPSIDBERG, 1955156
3.4.1 La perception du divorce
Évidemment, comme le mariage est très favorisé dans la revue, de façon générale
le divorce ne l’est pas. La plupart des écrits et des témoignages présentent le divorce
comme un recours extrême et un échec de la vie amoureuse, car il traduit l’incapacité à
suivre le modèle de vie idéal, proposé par la société; un modèle où les hommes et les
femmes devaient être solidement attachés l’un à l’autre. Comme nous le verrons,
beaucoup d’hommes et de femmes divorcés cherchaient à se remarier le plus rapidement
possible pour apaiser cette tension causée en grande partie par la pression sociale. Pour
certains couples en difficulté, il était parfois plus contraignant pour les partenaires de se
séparer que de continuer à vivre ensemble157. En plus de la pression sociale reliée à l’idéal
du mariage, plusieurs raisons pouvaient empêcher un des partenaires ou même les deux
d’accepter la séparation. Il s’agit bien souvent des mêmes motifs qui les avaient poussés à
se marier, tels que la peur de la solitude ou la garantie d’une certaine sécurité matérielle’58.
L’adhésion à des principes religieux est aussi une raison qui pouvait empêcher le divorce,
comme l’affirme cette lectrice : «je serais angoissée de divorcer, non pas parce que je
tiens encore à mon mari, mais à cause de ma religion à laquelle je tiens159». Une autre
cause déterminante pour ne pas se séparer est la protection et le bien-être des enfants issus
du mariage’60.
156 Anne MolTow Lindberg. Solitude face à la mer. Trouver en soi le chemin de l’harmonie (traduit de
l’américain par Nicole Bogliolo et Georges Roditi), France, Editions Anne Carrière et Claude Tchou, 2001,
p. 64.
157 St-Onge, « Vieilliront-ils ensemble...», p. 42 et 73; Lasnier, «Un drame qui s’amplifie... ». p. 34.158 Hélène Pilotte. «La femme devant les cours de divorce ». Chôtelaine, (avril, 1971), p. 26.159 Le courrier de Jovette. «Il est parfois difficile de concilier... », p. 4.
160 Le courrier de Jovette. « L’alcoolisme ne fait iamais qu’une seule victime... », Chcitelaine, p. 7.
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Même si la revue publie des articles qui parlent de divorce et dans lesquels des
hommes et des femmes divorcés révèlent des bribes de leur expérience personnelle, ce
n’est pas ce qui est d’abord conseillé de faire en cas de conflits matrimoniaux. Le recours
à une aide extérieure est encouragé, tel que de faire appel à «FAVIC », un organisme
spécialisé pour « favoriser l’apprentissage de la vie de couple », qui entre autres, s’adresse
aux couples <t ayant entre 5 et 7 ans de vie commune et qui veulent retrouver un second
souffle’6’ ». Avant de divorcer, selon les préceptes de la revue, il valait donc mieux
essayer de se comprendre pour mieux continuer. Un autre signe qui permet de conclure
que la revue désapprouve le divorce est que les courriéristes découragent souvent celles
qui leur écrivent pour leur faire part de leurs problèmes de couple et de leur intention de
divorcer. Plusieurs de ces femmes semblent vivre une situation intolérable avec leur mari;
pourtant même dans ces cas, presque inévitablement, la courriériste penche en faveur de la
sauvegarde du mariage et donne des conseils pour améliorer l’état du ménage. Elle va
même parfois jusqu’à morigéner la femme qui lui écrit et rejeter son malheur sur elle-
même, en lui rappelant que c’est elle qui n’est pas une bonne épouse162.
Une setile fois, la courriériste Jovette Bemier recommande la rupture, le cas de la
femme semblant extrêmement dramatique « Tout s’arrange si souvent que je conseille
rarement une séparation. Cependant, ayant lu attentivement votre longue lettre, je crois
que le meilleur parti à prendre serait de vivre seule avec vos enfants »163. Quelques
témoignages de correspondants, rappellent aux lectrices que le divorce n’est pas
souhaitable. Certaines de ces lettres dévoilent un regret d’avoir divorcé dont celle de cet
homme : « le divorce m’a déçu [...j Je ne comprends pas pourquoi j’ai fait une telle
bévue’64.» Ces exemples démontrent aux lectrices, d’une part, la réticence d’une
courriériste reconnue et ayant acquis une certaine crédibilité à se prononcer en faveur du
divorce, et de l’autre, le mauvais choix qu’est le divorce avec témoignage à l’appui d’un
homme rempli de remords.
Mosaïque expresse. « Pour lutter contre le divorce », Chdielaine. (décembre. 1974), p. 20.
162 Le courrier de Jovette. « Quand peut-on songer... »p. 7.
63 Le courrier de Jovette. «Mère de 36 ans », Chôtetaine, (décembre, 1962) p. 8.64 Le courrier de Jovette. « L’argent nous gaspille ». (‘hôtelaine. (avril, 1963), p. 9.
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Dans un article dans lequel plusieurs divorcés témoignent de leur expérience, il
semble qu’autant d’hommes que de femmes auraient demandé le divorce’65. Une étude
présentée dans un second article révèle pour sa part que
Les femmes qui redoutaient autrefois le divorce et qui se sont longtemps opposées à la
création de cours de divorce au Ouébec ont changé d’avis. Ce sont bien souvent elles qui
commencent à présent les procédures, refusant de tolérer une situation sur laquelle elles
auraient autrefois fermé les yeux. [...J On peut affirmer à présent qu ‘il y a presque
autant defemines qui quittent leur mari, que de maris qui abandonnent leur
Un troisième article affirme quant à lui que dans 96 % des cas de séparation, ce
sont les femmes qui en font la demande’67. Cela s’expliquerait par le fait que les femmes
ont plus d’intérêts au point de vue légal à demander la séparation que les
maris, «puisqu’elle a presque toujours la garde des enfants et du foyer, la séparation
légale lui garantit en effet une pension alimentaire. Même la femme adultère poursuivie
légalement par son mari, a droit à une pension alimentaire’68. » Cependant, il ne faut pas
oublier que si les hommes pouvaient donner jusqu’à 50 % de leur salaire en pension, les
femmes demeuraient avec les enfants, ce qui n’était sûrement pas à l’avantage de toutes,
dépendamment du salaire du mari et du nombre d’enfants. De plus, tous les règlements ne
sont pas aussi avantageux pour les femmes et beaucoup de maris ne paient plus la pension
après quelques années ou même quelques mois169.
Le divorce n’est pas présenté comme une solution accessible qui règle les
problèmes de couple. Il n’en demeure pas moins qu’une certaine évolution des mentalités
se manifeste, du fait que désormais beaucoup de femmes demandent la séparation. Voyons
maintenant les causes de conflits qui poussaient les femmes et les hommes à vouloir se
séparer.
165 St-Onge, «Vieilliront-ils ensemble?
»,
p. 42 et 69-73.
66 Pilotte, «La femme devant la cour... », p. 26.
C’est probablement ce qui reflète le plus fidèlement la réalité. Voir les statistiques recueillies à ce sujet
depuis le début du 20e siècle jusqu’à la fin des années 930 James G. Snell, In tue Shadow ofthe Lmv.
Divorce iii Canada, 1900-1939, Toronto, UTP, p. 15 et H6.168 Lasnier, t< Un drame qui s’amplifie... », p. $4.
169 Adams, « La pauvreté, facette... ». p. 66.
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3.4.2 Les principales causes de conflits entre les hommes et les femmes
Dans les textes relevés concernant le divorce, plusieurs causes sont mises de
l’avant pour expliquer la séparation des couples mariés. Certaines d’entre elles sont surtout
évoquées par des femmes, tandis que d’autres le sont surtout par des hommes. Un
psychiatre, déjà cité et interrogé sur le sujet, le Dr Lemieux, parle d’une mauvaise entente
sur le plan sexuel entre les époux. Selon lui, les hommes cherchent un soulagement
physique, alors que les femmes cherchent surtout l’amour. Le problème proviendrait du
fait qtie celles-ci seraient incapables de reconnaître que « te désir physique puisse exister
sans l’amour’7° ». Plusieurs unions seraient alors faussées dès le départ menant à la
mésentente totale dans le couple, puis éventuellement au divorce. Cette avancée du
spécialiste vient appuyer les nombreux témoignages de femmes divorcées qui mentionnent
comme raison première à leur divorce, le manque d’amour dans leur cottple171.
Les femmes avancent aussi d’autres causes de conflits. Certaines se disent mal
traitées par leur mari172, alors que d’autres évoquent l’impossibilité de s’épanouir et une
perte graduelle de leur identité féminine «J’avais complètement perdu l’impression
d’être une femme », témoigne l’une d’elles173. Si plusieurs femmes refusent de se séparer
à cause de leurs enfants, d’autres le font ou désirent le faire pour le bien de ceux-ci, en
écartant la présence néfaste d’un père «déviant Par ailleurs, les enfants issus d’un
premier mariage s’avèrent aussi une source de tension et de conflit lors d’un remariage175.
Certaines causes de conflits sont mentionnées également par les hommes et les femmes.
Par exemple, les uns comme les autres avouent leur trop grande précipitation à s’être
mariés, un manque de maturité’76, ainsi qu’une tendance à marier la première personne
venue sans connaissance de l’autre sexe177. D’autres encore, malheureux dans leur
ménage, évoquent la rencontre d’un nouvel amour, précipitant leur décision à se
séparer’78. Les causes dti divorce sont aussi nombreuses que variées. Cependant, les
170 Lasnier, «Un drame qui s’amplifie... », p. 88.
‘ Jbid, p. $4 et 87.
72 Le courrier de Jovette. «Personnalité brisée », Chôtelaine, (décembre, 1962), p. 8.173 Lasnier, «Un drame qui s’amplifie... », p. 85.
Le couiner de Jovette. «Quand peut-on songer à se séparer... », p. 7.
St-Onge, « Vieilliront-ils ensemble ? s>
176 Lasnier, « Un drame qui s’amplifie... », p. 66 et $7; Breslin, «femmes du Canada... », p. 26.
177 Lasnier. «Un drame qui s’amplifie... », p. 8$.
78 St-Onge. «Vieilliront-ils ensemble?
», p. 70 et 72.
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«déviances» et l’adultère sont sans contredit celles qui sont les plus souvent invoquées,
surtout par les femmes.
3.4.3 Déviance et adultère
L’alcoolisme du mari, qui sous-tend souvent de la violence, est très dénoncé par les
femmes comme cause de conflits conjugaux, mais l’adultère semble être la «déviance »
la plus décriée et la plus dérangeante pour la plupart d’entre elles. Une correspondante
faisant part de son désir de divorcer, affirme qu’elle ne supporte plus les dévergondages de
son mari «Ce n’est pas tant l’abus de l’alcool, qui m’a dégoûtée de cet homme, mais
bien ses «acoquinages »179 Le discours qui ressort de la revue par rapport à l’adultère, est
d’abord que cette déviance est socialement beaucoup mieux acceptée chez les hommes
que chez les femmes : «Que le mari passe quelques jours sans rentrer au foyer qu’il
considère comme son port d’attache, il lui semble aller de soi qu’il y retrouvera sa fidèle
épouse inchangée180. » La journaliste qui commente une étude sur le divorce, souligne que
l’infidélité fait en quelque sorte partie de ce qui définit un homme à cette époque.
D’ailleurs, les femmes et les hommes représentés s’entendent sur ce point et ont la même
perception de la masculinité. Prenons le cas de Denise Ouirnet, qui dans son entrevue
considère normal qu’un homme marié ait des relations extra-conjtigales
Personnellement, je compare / ‘homme à un chasseur. Le gibier e est la femme. Les
religions qtti prétendent faire de / ‘homme un monogammne, ont été faites bien après
l’homme lui-même. L ‘homme a paijois besoin d’aventure. Ce sont des choses sans
importance et qui ne comptent pas dans la vie d’un couple. Ce que je trouve plus grave, ce
sont les mensonges dont ces histoires sont entourées habituellement. L ‘homme ne
pardonne pas à sa femme les mnensomiges qim ‘il doit lui raconter. Ces aventures sont
normales et ne doivent pas créer de problèmes à l’épouse. L ‘amour c ‘est autre chose que
18]
ces aventtires
Plusieurs autres femmes considèrent l’infidélité masculine comme naturelle sans
pour autant être aussi libérales que cette femme d’écrivain qui, ironiquement, a finalement
été délaissée par son célèbre mari. En plus de trouver cela presque normal, elles ne
mentionnent aucunement leur propre possibilité ou désir d’avoir elles-mêmes des
aventures; pour ces femmes, il est certain que l’infidélité de leur mari n’est pas un motif
179 Le courrier de Jovette. «Quand peut-on songer... », p. 7.
180 Lasnier, « Un drame qui s’amplifie... ». p. $4.
181 Payette. o Une Canadienne apprivoise... ». p. 59.
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valable de divorce. Dans l’entrevue des hommes mariés, on apprend que 76 % de ceux qui
étaient interrogés sont en faveur de la fidélité conjugale. Cependant, ils croient que plus de
la moitié de leurs semblables ne l’appliquent pas envers leur femme. S’ils se pardonnent
leurs écarts de conduite, l’infidélité des femmes leur est inadmissible: « Une femme c’est
18’fidele par nature », disent-ils -. Par ailleurs, de nombreux avocats interroges, affirment
qu’il y a beaucoup de cas de divorce où ce sont les hommes qui accusent leur femme
dadultèreiS3. Si la majorité des hommes considèrent l’adultère féminin comme
inacceptable, d’autres, plus rares, n’y voient pas une raison de divorce, comme cet homme
qui accepte ouvertement les infidélités de sa femme:
parce que la séparation c ‘est un échec et qu ‘ilfaut tout essayer avant d’en arriver là [...].Une double vie pour moi serait possible, et pour mafemme, je l’ai dejà acceptée. Je pense
que la compréhension dans un couple doit aller jusque-là. Ça demande de la maturité
pour pouvoir assumer une dottble vie, je spécfle bien: pour un couple sans em?fants. Avec
des eqfants, ça change tout’83.
Souvent, les enfants sont une cause qui devrait, selon te discours de plusieurs
femmes dans la revue, mettre un frein à l’infidélité conjugale et à tout ce qui en découle de
néfaste pour eux. C’est d’ailleurs l’avis d’une lectrice selon qui les femmes peuvent être
aussi infidèles que les hommes. Le problème ne provient pas d’un sexe en particulier, mais
d’un manque de valeur et de principes: «Si chaque personne cultivait ce don précieux
qu’est la sincérité et devenait responsable de celui avec qui elle a « créé des liens », il y
aurait beaucoup moins de déception et de désunions185. » Pour elle, l’infidélité ce n’est pas
normal, ni pour les hommes, ni pour les femmes et c’est une catastrophe nuisible aux
enfants.
Malgré les opinions traditionalistes ou parfois plus ouvertes par rapport à
l’adultère, on retient surtout qu’en général, la revue véhicule l’idée que l’infidélité est
moins déplacée pour un homme que pour une femme. On remarque une certaine évolution
des mentalités du fait que de plus en plus de femmes représentées demandent le divorce et
le plus souvent, pour des raisons d’infidélité. Par là, elles démontrent qu’elles ont moins
peur de s’attirer l’opprobre populaire, et du même coup, elles expriment davantage leurs
182 Geoffroy, « Le mari canadien-français... », p. 31.
83 Lasnier, «Un drame qui s’amplifie... », p. 84, les femmes adultères étaient considérées comme des
montres contre-nature, ce n’était pas de vraie femmes, on pouvait donc être sévères avec elles.184 Ibid., p. 85.
185 Vous avez le dernier mot. «11 ne faut pas généraliser », (décembre, 1961), p. 24.
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attentes envers tes hommes. Celtes qui considèrent l’infidélité mascutine normale, ou qui
sans la considérer comme telle, s’y sont résignées, sont encore très présentes dans la revue
ce qtii continue à perpétuer l’image traditionnelle de l’homme chasseur, aveuglé par ses
besoins sexuels. Cette opinion est aussi la plus répandue chez les hommes, et même chez
les hommes mariés.
3.4.4 Le remariage
Une fois divorcés ou devenus veufs, la revue montre à l’évidence que les hommes
et les femmes cherchent à se «recaser> au plus vite. On se remarie pour les mêmes
raisons qu’on se marie. L’amour reste un puissant motif de remariage pour les femmes.
L’union libre n’est pas souhaitable, même après un divorce. Le mariage permet de se
« sentir plus à l’aise »186 « c’est plus sécurisant »‘s et c’est « plus sain que de rechercher
continuellement de nouvelles aventures »188, selon plusieurs couples remariés.
Néanmoins, une étude dont on fait état dans un article spécifie bien que c’est chez les
divorcés que le taux de divorce est le plus élevé189 ce qui prouve que les mêmes difficultés
entre les hommes et les femmes peuvent ressurgir lors d’un second mariage; parfois cela
s’avère encore plus désastreux190.
D’autres fois, la nouvelle vie dc couple semble vraiment une réussite : «Cc qu’ils
trouvent auprès de l’autre », rapporte une journaliste qui interrogeait un couple marié en
secondes noces, «c’est la tendresse joyeuse, la liberté d’être soi, le petit grain de folie qui
leur a manqué dans leur vie antérieure’91 ». Toutefois, les hommes apparaissent un peu
plus hésitants à se remarier que les femmes, surtout s’ils ont des enfants de leur première
épouse, puisqu’ils devaient leur payer une pension tout en faisant vivre leur nouvelle
famille. Ceci explique peut-être pourquoi les hommes semblent hésiter à divorcer; ils ont
tout intérêt à conserver leur femme, leur maison et leur argent. Si cela va trop mal dans
leur couple, ils préfèrent probablement, et de loin, se payer une petite aventure. En plus de
186 Laudy. «Les amants du troisième âge... » p. 56.
187 Lasnier. «Vieilliront-ils...
». p. 70.
Lasnier, «Un drame qui samplifle... », p. 89.
js Ibid., p. 89.
190 Lasnier, «Vieilliront-ils
... », p. 70; Le courrier de Jovette. «Coeur de vieille maman... », p. 7.
‘‘ Lasnier, « Vieilliront-ils...
»,
p. 69.
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garder le statut très mâle de pourvoyeur, ils renforcent cette image virile en ayant des
liaisons extra-conjugales, sans trop se sentir coupables. Le discours de la revtic laisse
entendre qu’une bonne partie de la société semblait être indulgente envers les hommes
infidèles, considérant cette situation comme inévitable, comme faisant partie de la nature
des hommes, de leur définition masculine.
Conclusion
En raison de la force des changements sociaux qui ont cours durant la période
1960-1975, la revue met en relief le fait que les hommes comme les femmes étaient
appelés à réviser leurs valeurs. Certains s’y accrochaient désespérément alors que d’autres
tentaient l’aventure d’un nouveati modèle conjugal et familial. L’expérience semblait
cependant plus douloureuse pour les hommes que pour les femmes, puisqu’ils avaient peur
de perdre leur suprématie. Plusieurs d’entre eux cependant acceptaient les changements,
mais à la condition de ne pas trop y perdre leur virilité. Celle-ci ne devait pas non plus être
appelée à se transformer à cause d’une trop grande sensibilité chez les hommes. Pour
certains d’entre eux, l’agressivité et la domination envers les femmes demeuraient de
précieux outils pour préserver leur masculinité. L’implication dans la paternité active,
s’avérait le plus grand changement dans la définition de tâches des hommes mariés, et
même ce rôle était redéfini de façon à ce que les hommes ne se sentent pas trop diminués
et que leur autorité demeure toujours vivante.
La définition traditionnelle de la masculinité pourrait être à la base des conflits
entre les hommes et les femmes. Les observations faites dans ce chapitre démontrent
encore une fois que la période étudiée en est une de transition, puisque nous avons pu
observer différentes façons de penser concernant les sentiments, les rôles au sein du
mariage, de la sexualité et du divorce, tant de la part des femmes que des hommes dans les
représentations. L’analyse de ces dernières suggère que la tradition est difficile â déloger
en ce qui concerne la construction de la masculinité et par le fait même, celle de la
féminité.
Conclusion
L’analyse des hommes représentés dans Châtelaine a permis, entre autres, de
mettre en lumière pltisieurs caractéristiques et comportements masculins valorisés durant
les années 1960 et 1970. Cette façon de faire, proposant un portrait général des hommes
dont il est question dans la revue, est révélatrice d’un certain idéal masculin pour le
Québec durant la période étudiée. Comme nous avons pu le constater, cet idéal transparaît
par l’abondance des représentations d’hommes mariés, pères de famille, pourvoyeurs et
faisant partie de la classe sociale moyenne à élevée. Les hommes qui sont le plus souvent
mis en valeur dans les discours et les publicités analysés s’avèrent aussi des urbains
franco-québécois, de race blanche, dans la force de l’âge et ayant du charme à défaut
d’être parfaits sur le plan esthétique. À l’inverse, en découvrant que certains
comportements ou particularités des hommes sont dénoncés ou mis de côté dans les écrits,
nous avons pu établir qtie la masculinité idéale véhiculée dans la revue peut aussi être
reconnue par ce que les hommes devaient ne pas être, c’est-à-dire, célibataires, divorcés,
alcooliques, déserteurs, malades, homosexuels, etc. En outre, certains de ces hommes, par
exemple, les célibataires, n’étaient pas considérés comme des sujets dignes d’intérêt par
les femmes, tout simplement parce qu’ils ne rejoignaient pas ott peu, pour la plupart
d’entre elles, leur réalité quotidienne dc femmes mariées. Bien que Châtelaine fasse la
promotion d’un certain type idéal masculin, une place, pius réduite il est vrai, est quand
même laissée aux représentations d’hommes qui ne correspondent pas à ce modèle. Par
exemple, plusieurs lettres envoyées aux courriéristes et témoignages relevés ont démontré
que des hommes ayant de faibles revenus ont atissi leur place dans la revue. Le
chevauchement de ces représentations contrastées au sein d’un même magazine met
encore plus en évidence cc qui était considéré comme la perfection masculine à cette
époqtie.
Ces constats face à la masculinité idéale présentée dans Châtelaine dévoilent que
les valeurs qui la sous-tendent sont souvent conservatrices durant la période étudiée et
surtout reliées au mariage, â la paternité et au travail salarié des hommes. Toutefois, à
compter des années 1970, les publicités dans lesquelles ces derniers apparaissent révèlent
un idéal masculin qui tend à se transformer plus rapidement que celui qui ressort des
écrits. De façon générale, les hommes représentés visuellement durant cette décennie sont
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plus «efféminés », plus « libérés » et semblent moins préoccupés par leur rôle
traditionnellement primordial de pourvoyeur, comparativement aux hommes que l’on
retrouve dans les publicités des années 1960. Les images d’hommes durant les années
1970 se sont donc révélées être un peu comme une projection avant-gardiste des valeurs
associées à la masculinité qui seront éventuellement endossées par la société québécoise
des années 19$Oet 1990.
Par ailleurs, l’observation attentive des écrits qui portent davantage sur les relations
hommes-femmes montre que, malgré un conservatisme toujours présent, leurs
représentations tendent tout de même à changer avec les années. Leur analyse a montré
que de plus en plus de femmes exprimaient de nouvelles attentes envers les hommes, en
l’occurrence, souvent leur mari. Dans certains cas, elles ont exigé que ce dernier les aide
davantage dans les tâches reliées au foyer. Cette répartition du travail domestique visait
cependant surtout le rôle de père. En effet, les maris étaient de plus en plus appelés à
s’impliquer dans l’éducation des enfants, en particulier celle de leurs garçons. La
collaboration des hommes en tant que maris et pères était cependant limitée et obéissait à
plusieurs codes, empêchant ainsi que les valeurs traditionnellement associées à la
masculinité ne soient trop érodées.
Malgré tout, ce qui se dégage principalement des écrits et des témoignages d’une
majorité de femmes suggère que celles-ci étaient souvent en accord avec le modèle
masculin prédominant de l’époque. C’est un repère qui les aidait à se définir elles-mêmes
en tant que femmes. Comme beaucoup d’hommes, ta plupart d’entre elles ne semblaient
pas pressées d’adopter les nouvelles valeurs véhiculées peu à peu dans la revue, en ce qui
concerne les rôles des hommes, ni d’ailleurs en ce qui avait trait à leur propre rôle.
Plusieurs ne voulaient pour rien au monde céder un peu de l’espace qui leur était
traditionnellement réservé en se faisant aider par leur mari. Celui-ci se serait trouvé en
danger de perdre en partie sa virilité, menaçant par le fait même l’identité de leur femme,
comme si la clé de l’équilibre et du bonheur entre les hommes et les femmes se trouvait
dans l’assignation de tâches fixes et de rôles ou comportements déterminés selon chacun
des sexes. Dans un même ordre d’idées, si certaines femmes dénonçaient le manque de
manifestation amoureuse de la part de leur mari ou encore leur domination et leur
possessivité, la plupart d’entre elles s’y résignaient et considéraient ces comportements
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presque normaux de la part d’un homme, ceux-ci apparaissant même parfois comme des
preuves supplémentaires de virilité. Notre analyse a démontré que dans la majorité des
écrits, les hommes dont il est question endossaient souvent un rôle stéréotypé reflétant des
valeurs ancrées depuis longtemps. En effet, beaucoup d’écrits offrent une perspective très
«classique » des relations sentimentales entre les hommes et les femmes, du mariage et de
la sexualité, où les hommes jouaient un rôle très traditionnel et dominateur envers les
femmes. Certaines femmes ont fait part de leur désir de voir changer carrément celle
vision traditionnelle de la masculinité et la rigidité des rôles entre les hommes et les
femmes : ces revendicatrices s’avéraient cependant, la plupart du temps, des féministes.
Celle oscillation entre le traditionalisme et la modernité dans les représentations du
masculin et des rapports de couples découle en partie du fait que la revue se veut à l’avant-
garde en proposant de nouveaux exemples de relations entre les hommes et les femmes. Sa
clientèle, elle, n’est vraisemblablement pas toujours prête à endosser les valeurs plus
novatrices proposées épisodiquement dans les textes de Châtelaine. La colère exprimée
dans la correspondance par plusieurs lectrices et de plus rares lecteurs à propos de certains
écrits considérés trop osés, particulièrement ceux qui abordent la sexualité féminine et la
contraception, laisse bien entendre que les changements de valeurs suggérés n’ont pas été
préalablement intégrés par la population représentée par le lectorat de la revue. Une
grande partie de celui-ci refuse de remettre en question les rapports hommes-femmes
auxquels il était habitué depuis des générations.
L’emploi versatile du terme «virilité » dans plusieurs écrits est un autre indice de
celle ambivalence dans le discours de la revue. Il s’est en effet avéré difficile de cerner une
définition précise de la virilité surtout à compter des années 1970, où les rôles sexués
tendent davantage à se complexifier et à transcender les barrières. Durant la décennie
précédente, l’homme viril ressort nettement à travers la représentation prédominante de
l’homme marié, père de famille, bon pourvoyeur et issu de la classe moyenne. Si ce
modèle est toujours en vigueur en 1970 et rejoint probablement encore une majorité de
lectrices et de lecteurs, divers témoignages traduisent différentes façons de définir la
virilité donc, de définir ce qu’est un «vrai» homme. Certains facteurs tels que le sexe ou
l’âge de la personne qui perçoit «l’homme» et le «construit» à partir de ses propres
repères et critères, eux-mêmes conditionnés par des expériences personnelles, mais
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surtout, par l’éducation reçue, ont pu contribuer à développer une vision collective, mais
aussi parfois plus individuelle, de la masculinité.
D’ailleurs, nous avons pu observer que l’éducation genrée, combinée à un manque
flagrant d’informations sur la sexualité reçues durant la jeunesse, tant chez les hommes
que chez les femmes, se sont avérés être des motifs premiers à la base de la résistance face
aux changements sociaux concernant la définition du masculin et du féminin et par le fait
même, des relations hommes-femmes. L’apprentissage de rôles déterminés selon le sexe
ainsi que le manque de connaissances envers sa propre sexualité et envers celle du sexe
opposé sont aussi apparues comme des causes majeures de conflits engendrant une
incompréhension profonde entre tes hommes et les femmes, pouvant parfois même les
mener au divorce. En même temps, ces idées préconçues étaient primordiales à l’équilibre
de la société et à la définition identitaire de chacun de ses acteurs donc, à notre avis, un
obstacle majeur à une évolution plus marquée du masculin et des relations hommes-
femmes dans les représentations de la revue. Ces représentations se sont quand même
modifiées suivant en cela les changements apportés par la Révolution tranquille et le
féminisme au Québec, mais pas de façon totalement synchronisée avec ceux-ci. Nous
avons en effet constaté un certain décalage entre les bouleversements politiques,
structurels et institutionnels associés aux années 1960 et 1970 avec les propos de
Chôtelaine.
Ces observations mènent à nuancer nos hypothèses de départ concernant le
contexte social de la période étudiée et apportent une perspective différente à certaines
interprétations historiques qui font de la Révolution tranquille une période où toute la
société québécoise s’est presque transformée du jour au lendemain. À tout le moins, cela
ne s’est pas avéré être le cas en ce qui concerne les changements ayant pu avoir un impact
quelconque sur les relations hommes-femmes et sur la définition de la masculinité. En
prenant pour acquis que la revue reflète assez fidèlement une partie de la société
concernant les rapports hommes-femmes, il est apparu que les bouleversements sociaux
des années à l’étude n’auraient pas changé immédiatement et de façon concrète la
mentalité d’une grande partie de ta population québécoise (surtout féminine dans ce cas
ci) face à sa conception du masculin et de la façon de percevoir les relations entre les
hommes et les femmes.
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Le désir d’étudier essentiellement les hommes à travers un magazine féminin allait
inévitablement de pair avec l’étude des femmes. Le magazine Chôtelaine, dirigé par des
femmes, s’est donc révélé être une source précieuse de renseignements concernant le
masculin et les rapports hommes-femmes. Éventuellement, une étude similaire des
femmes par les hommes à travers les représentations écrites et visuelles d’un magazine
masculin pourrait être pertinente. Cela permettrait de dresser un portrait plus exhaustif des
relations hommes-femmes, en assemblant les discours et les publicités relevés de façon
complémentaire à notre recherche. Dans une autre optique, l’étude des représentations des
hommes dans un magazine masculin conçu par des hommes, s’avérerait aussi utile pour
comparer leur propre vision sur eux-mêmes avec celle des femmes à propos des hommes
dans Ch&eÏaine. L’analyse du sujet qui fait l’objet de ce présent mémoire dans le
Chôtelaine canadien-anglais pour la même période, ouvrirait aussi d’autres pistes de
recherches et donnerait possiblement l’occasion d’observer si les résultats que nous avons
obtenus sur le masculin et les rapports hommes-femmes sont typiquement québécois.
Les relations hommes-femmes étant à la base de toute société humaine, l’étude dc
la conception du masculin et du féminin, toute en nuances soit-elle, demeure essentielle
pour en mesurer le pouls à un moment donné de l’histoire. L’étude du masculin, en tant
qu’idéalisation, liée à celle des relations entre les hommes et les femmes, a permis tout au
moins tin constat formel. Si l’évolution des représentations genrées, à la suite des
bouleversements sociaux survenus durant les années 1960 et 1970, est apparue un peu
moins éclatante que nous aurions pu le croire au début de cette recherche, il n’en demeure
pas moins que nos résultats manifestent le début d’une transformation inévitable et
irréversible déjà visible à cette époque.
« Hommes et femmes sont maintenant et
essentiellement engagés dans tine entreprise à
l’échelle mondiale. Nous avons donc besoin de
nouvelles normes qui permettent de définir ttn
homme, une femme, non par des normes artficielÏes,
mais des normes ancrées sur des qualités humaines,
féminines et masculines. »‘
Margaret Mead (Traduit de l’américain par Marianne favreau), « L’homme américain est-il encore un
homme? », Châtelaine. (juillet, 1963), p. 42.
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